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LIYKE SEPTIEME. 

^ KomcÎBs aMMi^cikt Tctcs^ qu'ils ne preniieiit 
^*ui Wat de dix aou. Un tribun da pcnpie pro« 
poM de /«ira de cette riUe nne seconde Rome en 
7 e w F e |« n t ponr lliftkitsr ,1a aMÙtié dn sénat, de< 
cbcialicn, et dn peuple. Les aénatenrs Yiennent 
à k)at de faite tomVer cette propcMÎtlon. Camille 
attaqné par les tribans sort dm Rome et se réfoçîe 
à Àrdée. Une armée de Ganlois, commandée par 
Breonns, pénètre dans la Toscane et assiège Un* 
nom. Les Toscans demandent dn seccmrs anx 
Kcnaains. Cmx-ci citroient à Dvennns des ambaar 
mdcors qnî, par icnr imprudence , obligent ci; 
gcaénl à déclaxer la gnerre à leur patrie. BataiUa 
«i*AUia. Rome prise et brnlée. Sie^e dn Capitule* 
Gmûlle dictatenr. Les Ganlois taillés en pièces. 
Kome rebtttie. Manlins O^pitolinns, accusé de 
Touloir se faire déclarer roi de Rome, est préci- 
{hé dn bant dn Capltole. Apres bien des brignes 
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6 mivOLUTION* 

et des cabales qae les plébéiens aToient inatile- 
ment employées pour pouvoir remplir une des 
' deux places dn consolât, ils obtiennent ce qu'ils 
sonbaitent ayec tant d*ardear ,. et en sont redeva- 
bles anx larmes d^nne femme. Sextins est le pre- 
mier consul plébéien. Prétnre. Edilité curule. 
Ces deux npnycUes dif^ités sont affectées* anx 
patriciens à Texclnsion des plébéiens. C. Licinin^ 
Stolon ^ auteur de U loi lAcinia, est le premier 
condamné à l'amende pour l'avoir violée. 

Outre le soulagement du peuple , le sénat, 
en établissant des fonds pour le paiement des 
troupes 9 avoit en vue de porter ia guerre plus 
loin , et de la pouvoir soutenir plus long- 
temps, (i) Avant cet établissement on faisoit 
moins la guerre que des courses , qui se ter- 
minoïent ordinairement par un combat. Ces 
petites guerres n« duroient pas plus de vingt 
ou trente jours , et souvent bien moins ; le 
soldat faute de paie ne pouvant pas tenir la 
campagne plus long-temps. Mais quand le sé- 
nat se vit en état de pouvoir entretenir en tous 
temps un corps de troupes réglées, il forma 
de plus grands projets , et U fit dessein d'as- 
siéger Veïos , ( An de Rome 347*) place des plus 
fortes d'Italie, qui servoit de boulevard à la 
Toscane , et qui ne le cédoh pas m Ame à Rome 
ni pour la valeur , ni pour la richesse de ses 
habitants. 

Les Toscans vivoient en forme de répubii- 
(i) TH. Liv. lib. ly, cap. 6o, 6x. IMod. lib. XIV. 
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-^IHDBB. 347-) &OMAIVSS. LIT. TH. 7 

que , comme les Sabins , les Volsques , les 
Romains , et la plupart, des autres peuples 
d'Italie. La seule ville de Veïes , la plus pui»> 
santé de cette conununauté , atoit élu un roi 
depuis peu ; et ce changement dans le gouver- 
nement avoit rendu les autres petits états 
de cette province moins affectionnés à ses in- 
térêts. 

Les Romains , instruits de ce refroidisse^ 
ment, résolurent de tirer raison du pillage 
que le^ Veïens avoient fait sur le territoire de 
Rome. Après avoir terminé avec avantage la 
guerre contre les Volsques , ils donnèrent tous 
lears soins pour faire un puissant armement , 
qui pût répopdre à la grandeur de cette entrer 
prise. 

Tite-Live(i)prétend qu'on élut exprès huit 
tribuns militaires , ce qu*on n'avoit jamais vu 
dans la république , quoique d'autres histo-* 
riens n'en marquent que six. On trouve en- 
core au sujet de ce siège une autre diffé- 
rence dans les auteurs ; les uns placent le tri- 
bunat de M. Furius Camillus , et d'Appius 
Claudius Crassus , sous l'an 348 dé Rome , et 
d'autres prétendent qu'ils ne parvinrent à 
cette dignité que Tan 35o ; encore n'est-il pas 
bien certain si Camille , cette année , n'étoit 
pas phitdt censeur que tribun ir.ilitaire (a). 
Quoi qu'il en soit de ces différentes opinions 9 

(i) DçCi I . lib. V, cap, x , 8, i. — (a) V»ler. Max. 
lîb. II, cap. 9>art. i. 
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on Ka Tmr par la saite de l'ibistotre, que ces 
drax ma^îstmts curent la principale glmre de 
cette gnerre. 

Appins étoîtpefît-fil» du deceniTÎr, et fils 
d'un autre Appîus Ctaudîns , tribun milîtaîre 
Fan tr&i» cent TÎnçt-neuf de la fondation de 
Rome. Cette conformité de nom propre ^ et de 
prénom , que nous avons renconUiée tant de 
fois dans les sénateurs de la ûimîile Claudia , 
^t voir quriis étoient tous les aînés de levir 
maison , suivant ce qui se pratîquoit à Rqjpie, 
où le fils aîné portoit toujours le même nom 
que son père; au lien que les cadets étoient 
distingués j on par des noms tirés de Ponire 
delcnr naissance , ou du temps et de l'heure 
dans laqudle ils étoient nommes. Appîus resta 
À Rome , pour faire tête aux tribuns y et pour 
ri^rimer les mutineries ordinaires du peuple ; 
Gamilïe , en qualité de tribun mititaîre> cojf^- 
tinua ot siège important , qu'il termina depuis 
beureosement pendant sa dictature. 

(An de Rom» 54S à 3Si. ) On peut juger de 
la force delà place par la longueur du siège, 
qui dora dix ans entiers avec différents suc- 
cès. Les généraux romains , plutôt que de I<l 
discontinuer , firent faire des logements pour 
mettre le soldat à couvert des rigueurs de Ilii-» 
ver. (i) Les tribuns n'en eurent pas plutét 
appris la nouvelle qu'ils s'en firent un pré- 
texte pour se dttchaîner à leur ordinaire 
contre le sénat. Ils. disoient dans tontes ks 

(1) rit. Lit: la, V, cap. a. 
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(asder. 348.) ifiQUk^V^t» ,jay> Vll> 9 

assemblées cpiHls s'étoient; t<HiJ0ii|rs bieû daur 
tés que les présents. :du sénat cachoient iju» 
poison secret ; que cette splde. nouyelle qu'on 
yantoit avec tant d'osslenta^Qf» , n'étoit qu'un 
appât dont tes |»ati^iç^ns s'étoient servis pour 
éblouir le peuple ; que sa liberté avoit élé 
achetée à ce prix; que les tribuns Qiilitaires^ 
en retenant les soldats dans le camp pendant 
J liiver , n'aboient eu pour objet <jue de priver 
le parti da peuple du secours de leurs suffra* 
ges ; que le sénat et les patriciens alloient ré- 
gner impérieusement dans toutes. les ass^n* 
blées : mais qu'il falloit leur faire connoitre 
qu'ils coHunandoient à des hommes libres, et 
que le peu]de devoit ordonner aux généraux 
de ramener les troupes à Rome à la un de dia^ 
que campagne , en sorte que le pauvre citoyen , 
qui exposoit tous les jours sa vie pour kbdé^ 
fense de sa patrie , put jouir d'un peu de re- 
pos, revoir sa maison, sa femme, et ses en-r 
fants , et donner ses suffrages dans l'élection, 
des magistrats. 

( I ) Appius , que les tribuns militaires 
aboient laissé ^ Rome, pour s'opposer aux en-ii' 
treprises des tribuns du peuple , ayant appris 
ces bruits séditieux, convoqua une assemblée ^ 
et se plaignit d'abord avec beaucoup de dou-* 
ceur et de modération que la place fût àeyer 
nue le rendez-vous de tous les mutins , et la 
théâtre de toutes les séditions ; qu'«a mépri- 
soit publiquement le sénat , les magistj*ats , et 

(x) Titi LiT. lib. V. cap. 36. Gros. lib. Il , cap. 1^ 
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ks lofife; et f»^ ne manquoit pins aux' tiriBitn^ 
dn peuple que d'aller jnsqnes dans fé camp 
earrompre Vxtméé v et la son^ralre à fèbéts- 
sanee die ttes'géntêraax. B leur repltj^ba <pstll% 
ne ehereboîent qii^à it>mpi^ rtrniôn qni était 
entre tes d^érents ordres de féfat ; qu'ils 
étoient les seuls antears de tontes tes divisions; 
qu'irsles fomentoieAt tous les jours par leurs 
Itarangves aéditieftses, et que pitis ennemis 
de^omeqixeliesyeieiisméme il leur impor- 
toit pe« du snceès du sî^e , pdurviE que leurs 
généraux n^en eussent pas la gloire. • I! ne 
ft fidk>itj>oinl entreprendre cestege,a)outa-t-il, 
« on il font le e<mtînQer. Abandonnerons-ncras 
«t Botr» camp , nos légions , tes forts que nous 
4t.avqiis élevés de- distance en dîslanee , nos 
« tcmrs , nos mantdets , et nos gabions , pour 
« recoi^mencer l*été prochain tes mêmes tnr- 
« ^anz ? Mais qui répondra à tos trilMn» qni 
«T0«s donnent nn conseil si salotaire, que 
« tonte la Toscane faisant céder Taversion que 
«ces peuples ont ponr le roi des Veiens an 
«véritable intérêt de leurs» pays, ne prendra 
« pas it% amtes pour venir à son secours ? 
• Pouvez; vous même douter que les Veîens 
r pendant llntermission du siège , ne fassent 
«entrer des Croupes et des munitions dans la 
« place ? Qui vpns a dit qu'ils ne vousprévicn- 
«dront pas f année prochaîne , et que, pins 
« lor^ et plus irrités par le dégfttrqu^on a fmt 
«surlenrs terres , ils ne ravageront pas les 
« nètres ? Mais dans quel mépris ne tombera 
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vpas k^'TépsbliqKe m les naâoii^ voUuies de 
« Rome , jôloases de sa gvaBdetir ^ s^appcrçoî- 
« vent qae vos gén^raitx^ cwdmiteés fiar 1«» 
« kâs xiOUTelles de vos tribiuis^ p'^OMOt Cenâr 
« la campagne , ni achever on siège sitât que 
« les beaux jonrj ^ont finis ? Ai» lien <^«e vieil 
« ne ces^a lepeople Bonuiia {dus redovtabie 
< qae quand on^eia per«aa^é que la rigueur. 
« des sakons xfeslpouH: <;apa1^.4e fmaspinàre 
«ses entreprises, tl qu'à vent vaincie oa 
« moorîr au pied des resDçajr^s efinemis. • 

JLe peuple^ préveau par de» Iribiuis, ne fit 
pas. Ii^i^oup d'altentioatan^Tenio«lrances 
d'Applns. Mais une perte qne les Romaias 
undhitiBùt au ^iegfi éx ce qaen'acvoit pniaire 
an di^coars vl sensé-: lies Veîei^s dans mm- 
sortie aaipiirent les assiégeant^, en tuèrent 
an gvÊoà aoinbi;e,, aur^ le feu ^ leurs ma^ 
cjûnes , , et Tumare^ U. jptUif^t ^ leurs «a^i 
vrages. Cette nourella^ an li^ea 4dv^a^r<e 1«* 
esprits , inspira aux Romains «ne nonveUe 
ardearpour la'COatiaaaAiQn dujùqjfe. (i) Lei 
dievaliisrs, aaxfpiels Tëtat devoU fournir des 
chevaux « offrirent de si; monter à leurs dé- 
pens. Le peuple , â lenr exen^le » s^écria qu'il 
étint |a:ès de marcher ponr rempta^er les sol- 
dats qu'on aTOÎt petdns, et jura de ne point 
partir du camp que la ville ntei^t été, prise. Lt. 
sénat donna <ie grandes iouanga« aux uns et 
aux autres. Xi iiU résoin de donner la paie à 
tous les volontaires qui se rendroieut au siega^ 

(j) P]«t in CudQIo* Orot. lih. Il, «q». x$^ 
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la RÉVOLUTIONS 

(t) On assigna' en même temps une soldé par- 
ticulière poui* le» gens de cheval , et ce fût la' 
première fois que la cavalerie commerfëa à être 
payée des deniers publics. j* . 

'Les tribuns du peuple ne virent pas* sans 
beaucoup d'inquiétude et de jalousie que 
la perte qu*on vénoit de faire au camp', àû lieu 
d'exciter les plaintes et lés murmures de la 
multitude , n*avoit servi qtt-à augmenter l'ar- 
deur et le coui^age de tous les ordres pOuf la 
continuation de ce stége. liais littte nouvelle 
défaite leur fournit Toccasion et le'prétextetle 
se pouvoir déchaîner impunément' contre lé 
sénati " ' 

• Les Capenatês' et les Faîîsqiies ,• peuples de 
là Toscane , les plus voisins dîes Veïens ," et par 
conséquent les ^lus intéressés a leur conserva- 
tiori , armei^erît secrètement (an de Rome'35 1 . ) 
Ils Joîgriirefrt lueurs troupes , ^utp(i*irent et at- 
taquèrent' le camp des ennemis, (i) L. Virgi- 
nius , 'et M. Sergîus , tous deux tribuns mili- 
taires , commandoient à ce siège. La jalousie , 
9Î ordinaire dans une autorité égale-, lés avoit 
brouillés : ils avoient chacun un corpsde trou- 
pe» à lem'S ordres , et comme séparés en deux 
camps différents. Les ennemis tombent d'un 
côté sur celui de Sergiu» en même temps que 
les assiégés , de concert avec eux , font une 
sortie , et l'attaquent de Fautre. Le soldat , qui 
croit avoir sur les bras toutes les forces de la 
Tbscane , s'étonne , combat foiblement , et 

(i) Tit. Uv. Ub. V, c. TH. — (a) Idem , ibid. c. 7. 
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(aW DKB. 35l.) ROMAINES. LIT. VIÎ. l3 

\Àutot pour défendre sa rie que pour atfaqncr 
celle de rennemi. Bitfntôt il cherche à se mettre 
en séircté par urie fuite précipitée ; tout s'é- 
branle , et la déroute devient générale. Il n'y. 
aToit que VîrginiuS qui pût sauver l'année de 
wn colle]^è, ses troupeé' étoient rangées en 
bataille^ inais raniihositlÉ de ces deux géné- 
ranx étoit si grântle que Serghis aima mieux 
périr que dé demander du secours à son en- 
nemi. Virtf inius , de son c6té , ravi de le voir » 
battu , retusa à ses propres officiers d'envoyei*" 
des troupes pour le dégager, s'il ne l'en faisùit 
solliciter. Les ennemis profitereiit de la divi- 
sion des chefs ; l'armée de Sergius , en déroule , 
se réfugia à Rome , qui n*étôit éloignée du 
camp que de six lieues , et Sergius s'y rendit , 
moins pour justifier sa conduite, que pour 
faire condamner celle de son collègue. 

Le séxiat dans ce désordre ordonna à Vir- 
ginius de laisser son armée sous le comman- 
dement de ses lieutenants , et de venir inces- 
samment à Rome poui^ répondre aux plaintes 
que son* collègue faisoit contre lui. L'affaire 
fut discutée avec beaucoup d'aigreur , et les . 
deux tribuns militaires se répandirent en in- 
vectives l'un contre l'autre. Le sénat le^ trou- 
vant également coupables , Fùn pour n avoir 
pas fait combattre ses troupes avec assez de 
c;mrage , et l'autre pour avoir mieux aimé 
laisser périr son collègue que de sauver srs 
concitoyens , ordonna que tous les tribuns de 
cette année abdiqueroient leur dignité , et 

KEVOL. HOM. 3, 2 
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vell« élçctiion. Les deux tribuns se d(^fendûneol 
d'abord de déférer à cette ordonnance^ «ous 
prélexle que leur iiutorité n'étoit pas «xfnrée. 
Les tribuns du peuple saisirent cette 9cea«oii 
pour étendre leur p^iissaoee^ et menacevreift 
ces .deux généraux, d« les faire arrêter, ^i\s 
iitobéissoienX aux ordres du sénat, 3ervym« 
Abâla, premier tribun militaire, iudiigsé ^ 
la manière hautaine jdoni; 'Oes magistrats plé- 
béiens traitoient ses collègues : « XI «e vous 
«appartient points leur dit-il, de »ensK3er 
«4ceux qui vous sont supérieurs en dignité. 
A Mes collègues n'ignoi^ent pas l'^éissaiioe 
« que nous devons tous aux décrets du sén«ï; 
« et s'ils sont réfractaircs à ses ordonu^tkçe^^ 
«je uommerai uu dictateur , qui^ par soaaa- 
« toriléabsoluç, saura bien, sans votre later- 
« vcntion, l^A obliger à s.e démettre de leurs 
« charges. » 

Les deux tribuns , ne pouvant résister pk» 
long-temps à ce ^consentement unanime dbu 
«éuat^ abdiquereut leur magistrature, e^ ^ê. 
furocéda à une nouvelle élection. 

Mai^ les tribu&s du peuple ne se oppteute- 
refit pas 4c la d^osition de ces deux géné- 
raux y et pendant que ceux qui avoient pris 
Jear place condui soient une nouvel!^ année 
au siège, de Veîes , ces magistrats plébéiens 
donnèrent assignation à Sergius et à V<&r.gi« 
lûus devant l'assemblée du peuple. lU u'ou- 
blierent rien dans cet^ Oficasioa pour AÎ^ir 

DigifizedbyL^OOgle 



(àvteK. 35^f.) moMArifE». J.ir. tiu rS 
les eftpriuf êe la imiltitude , lum setflement 
contre cnes âîenx accusés , mais encore contre 
le corp» entier an Sfénat. 

(ils de Home 352.) H» représenlerrnt f avec 
ïïisxaan d'art que de malice , que Ttrafiqne ob- 
jet de eette compacte étoit de diminner le 
nombre du peuple, d'afïoiblir sa puissance , 
^eaapèchejt ses assemblées , on an moins d^en 
âoâgner la convocation ; qne la dernière dis^ 
g^aee ne devok point être considérée cermme 
vo de ces malheurs ordinaires qui peuTeitt 
arriver même aux pins grands capitaines; 
■Htts qne c'étottHne suite de cette conspiration 
as€»ete de faire périr le peuple ; qne les gêné- 
lavx , après avoir employé plnsieurs campa- 
fne&att siège ^ cm au blocns de Veïe», n'avoîent 
laissé hrkier leurs gabions , emporter leurs 
hsrte y e% ruiner tons leucs ouvrages , q?ie pour 
prolonger la guerre ; qu*on avoit ensuite ven- 
do le eamp'de Serginsaux ennemis; qne ce 
(général , plutôt que de demander dn secours 
à son collègue , avoit mienx aimé laisser tailler 
«n pièces ses soldats, et qne Viiginîas avoit 
regardé cette déroute des légions comme une 
victtwe, qui, sans tirer l*épée, le délivrott 
Ivi ce son parti d'autant d^ennemis qu'il j 
avoit de plébéiens dans ces différents corps ; 
ffur'après une action si infâme , te sénat se 
ffafloit d'éblouir encore le peuple , sous pré- 
texte qn'U avoit obligé les deux généraux à 
imitter le commandement de lem^s armées : 
suis que le peuple dcvokt faire voir, patf le 
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l6 E<£VOLUTieVS 

châtimrnl rigoureux qu ii ordomcroit contre 
les coupables , qu'il n'étoit pas capable de se 
laisser tromper par un artifice si grossier ; 
que, pour prévenir dans la suite Ics.mauv <is 
desseins de la noblesse , il ne £aUoit remplir 
le tribunat militaire que de braves plébéiens , 
qui veillassent également à la défense^ de la 
patrie , et à la conservation particulière du 
peuple. 

£n vain Sergius allégua pour son excuse le 
sort ordinaire des armes , la terreur qui s*'étoit 
répandue dans son armée , et Tinfidélité de 
son collègue qui Tavoit abandonné etcomoiie 
livré à Tennemi qui Tattaquoit de deux c6tés. 
Ou ne voulut point distinguer son malheur 
d'un crime ^ (i) il fut condamné à une grosse 
amende , aussi bien que Y irginius , quoiqu'il 
alléguât qu'il étoit injuste de le punir des fautes 
de son collègue. 

Les tribuns du peuple , se prévalant de Vani- 
jnosité qu'ils avoient excitée contre les patri- 
ciens, ne cessoient dans toutes les assem- 
blées 4e représenter à la multitude que le 
temps étoit venu de s'affranchir de «a tyrannie 
du sénat; qu'il falloit 6ter l'autorité souve- 
raine et les principales dignités de la républi- 
que aux Sergiens et aux Virgini^ns , pour la 
faire passer à des plébéiens dignes de ces em- 
plois honorables. Ils crient en public que la 
liberté du peuple est en péril* Us briguent et 
ils cabalent en particuUer. £nfin ils se donne- 

(i) Tit. Lit. Ub. V, c*p. 12. 

Digilizedby Google 



(uf JMTR. 55].) ttOVArxxis. Liv. th. 17 
RorUDxtdemaiivement 9 qoe dan» la procbftinc 
âecCÎDi^ et la suivante, (An de Rome 355.) î(ft 
firent iBommer de» plébéiens pour tribun» mi- 
IrCaives : nouvelle révolution dan» le gouTer* 
■«iBeRt delà r^Hibliqne, mai» dont le» 9ttHe» 
fijrent ftmeste»à l*état par différents .avantages 
^pele» ennemis de Rome remportèrent sur les 
armées commandées par de» plébéiens^ 

( As de Rom 3Sif . ) Uo mai contagieux suc-* 
céda à ces disgrâce». Le peuple ^ con»temé , 
cvt rt^eours aux dieux , les temples étoient 
leraplis jour et nuit d'homme» ^ de femmes y et 
if enfants qui imploroient leur clémence, (i) Les 
DaionfiFT^ après avoir consulté l^s livre» sa- 
crés des sybilles , ordoimerent le hectisceme, 
CTéto&t une cérémonie ancienne pendant la- 
ipadleon deseendoit les statue» de» dieux de 
fcurs niches \ on leur servoit |>endant hoit^^ 
joursdes repas magnifiques ^ Cbmme »^its«u»- 
sent été en état d'en profiter; les citoyens, 
chacun selon leurs facultés , tenoient table 
«ovcrtc: ils yinvitoient indifféremment amis 
et e une t ni s ; le» étrangers sur- tout y étoient 
tdnâs^ on mettoit en liberté les prisonniers , 
et on se »eroît fait un scrvpalede les faire ar-* 
W'ier de nouveau après que la fête^étoit finies 

Les patriciens, profitant de cette disposî- 
cioiB des esjYritsv tournèrent en mystère de 
R^lion ce» disgrâces de ta répuMîque. ils lès 
attnbnercttt à kt colère des dieux irrités de 

fr) Tit.I*îv. Eh. V, capr i5. Ang. de CivïtateDe», 
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ce quQ, dans lés dernières élections , on a*avoît 
pas eu ép^ard aux familles nobles qui seules 
avoient Tin tendance des sacrifices. De pareilles 
raisons , plus fortes que toutes les harangues 
des tribuns du peuple, entraînèrent les es- 
prits de la multitude. Tout le monde rep^arda 
les disgracvis de la république comme des in- 
terprètes infaillibles de la volonté des dieax : 
et de peur de les irriter davantage , on ne 
manqua pas dans l'élection suivante ( an d« 
Rome 355) de rendre le tribunat militaire aux 
seuls patriciens. 

On n'avança pas beaucoup au siège , et tout 
l'effort des armes romaines se termina à ra- 
vager les terres des ennemis. ( An[de Rome 356.) 
La guerre fut encore plus malheureuse l'année 
suivante , et on obligea les tribuns militaires 
dont on n'étoit pas content d'abdiquer leur 
dignité, sous prétexte qu'on avoit manqué 
d'observer quelque cérémonie dans les auspi- 
ces qu on avoit pris pour leur élection : pré- 
texte dont les deux partis se servoient tour-à- 
tour pour faire'déposer les magistrats qui ne 
leur étoient pas favorables. (An de Rome 357.) 
On eut recours dans cette occasion , comme 
dans une calamité publique , à un. dictateur. 
M. Furius Camillus fut élevé à cette suprême 
dignité , qu'il ne dut qu'au besoin que la repu* 
bltque crut avoir d'un aus^ grand ca)>itaine » 
conjoncture, où, sans brigue et sans effort, un 
mérite supérieur se trouve naturellement en 
sa place. On avoit déjà observé que daus tous 
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(au oEft. 357.) &OMAINZS. Liv. TII. ig 
les emplcHs où Camille avoit eu des çollegaes , 
sa l'are valeur et sa haute capacité lui aboient 
iait déférer tout rhonneur du commande- 
ment, conune s'il eût commandé en chef; et 
on remarqua depuis , que , pendant ses dicta- 
tares , il gouvernoit avec tant de douceur et 
de modération , que les officiers qui étoient 
MUfflis à ses ordres croyoient partager son 
autorité, (i) Il nomma pour général de la ca- 
valerie P. Cornélius Scipion , et mit sur pied 
en même temps un puissant corps de troupes. 
Le peuple couroit à Fenvi s'enrôler sous ses 
enseignes : tout le monde vouloit suivre à la 
guerre un général que la victoire n'avoit ja- 
mais abandonné. Les allié» même lui envoyè- 
rent offrir un puissant secours ^ composé de 
leur plus florissante jeunesse. Le dictateur se 
rendit d'abord au camp qui étoit devant Yeïes; 
' sa présence seule rétablit la discipline militaire 
qui étoit bien affoiblie depuis la division ou la 
défaite des tribuns militaires. On serra la place 
de plus près , et par son ordre on releva les 
forts que les ennemis avoient ruinés. Il mar- 
cha ensuite contre les Falisques et les Cape- 
nates, quil défit en bataille rangée; et après 
cette victoire^ qui lui iaisoit la campagne li^ 
bre , il revint au siège ^ qu'il poussa avec beau- 
coup d'ardeur. 

Les assiégés ne se défendoient pas avee 
moins de courage. Xe dictateur , craignant de 
ne pouvoir emporter d'assaut et à force ou* 
(x) Plut, in Camillo. Diod. Sic. lib. XIV, cap 93. 
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▼erte une place où il y a^oit une armée pour 
garnison , eut recours à la sappe et auT mines. 
Ses soldats à force de travail , et à Tinsu des 
assiégés , s'ouvrirent une route secrète qui 
les conduisit jusques dans le château. Ils se 
répandirent de là dans la ville ; une partie alla 
charger par derrière ceux qui défendoient 
encore les Bçiurailles ; d'autres rompirent les 
portes , et toute Tarmée entra en foule dans la 
place. Le malheureux Veifen éprouva d*abord 
la fureur des victorieux. On ne pardonna qu^à 
ceux qu'on trouvsi désarmés , et le soldat , 
encore plus avare que cruel, courut au pil- 
lage^avec la permi^on de son général. 

La longueur du siège , les périls qu'on y 
avoît courus , l'incertitude même du succès , 
tout cela fit recevoir à Rome avec des trans- 
ports de joie la nouvelle de la prise de cette 
place. Tous les temples furent remplis de 
dames romaines , et l'on ordonna quatre jours 
de prières publiques en actions de grâces : 
ce qui n'avoit point encore été pratiqué dans 
les plus heureux succès de la république. Le 
triomphe même du dictateur eut quelque 
chose de particulier. Camille |)anit dans un 
char magnifique , et tir^ par quatre chevaux 
de poii blanc. 

Cette singularité déplut au peuple ; et au 
milieu des louanges qu'il donnoit au dicta- 
teur , il ne vit qu'avec une indignation secrète, 
ce premier magistrat affecter une pompe, 
réservée autrefois pour la royauté , et , depuis 
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lexpabioades rpis , consacrée seulement au 
cult^ des dieux. Cela diminua Testime et l'af- 
fection publique ; et la résistance que Camille 
apporta depuis à de nouvelles propositions 
d'un tribun , acbeva ^e le rendre odieux à la 
multitude. 

(i; ( An de Rome SSg. ) T- SIcinius Denta- 
tus , tribun du peuple , proposa de faire une 
seconde Home de la ville de Veïe^ , d'y envoyer 
pour Thabiter la moitié du sénat , des cheva- 
liers, et du peuple. Il en représentoit la situa- 
tion , la force , ia magnificence des édifices , et 
le territoire plus étendu et plus fertile que 
celui de Home même : et il ajoutoit que les 
Romains , par ce moyen , pourroient conserver 
plus facilement leurs con^étes. 

Le peuple , toujours avide de nouveautés , 
reçut ces propositions avec de grandes dé- 
monstrations de joie. L'affaire, suivant l'u- 
sage , fut portée d'abord dans le sénat : Ca- 
mille , qui ne faisoit que sortir de la dictature , 
s'y opposa hautement. Ce n'est pas qu'il ne lui 
fat honorable de voir habiter par des Romains 
nnc ville si fameuse , et qui étoit devenue sa 
conquête ; il pouvoit même penser que plus 
iiy auroit d'habitants , et pius il s'y trouveroit 
de témoins de sa gloire; .mais il croyoit que 
c'étoit un crime de conduire le peuple romain 
dans une terre captive , et de préférer le pays 
vaincu à la patrie victorieuse. Il ajouta , qu'il 
lui paroissoit impossible que deux villes si 
(z) Tit. Llv. Ub. y, cap. 24. .Plut, in Camillo. 
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puissantes pussent demeurer long-temps en 
paix 9 vivre sous les mêmes lois , et ne former 
cependant qu'une seule république : qu'il se 
formeroit insensiblement de ces deux "villes 
deux états différents , qui , après s'être fait U 
guerre l'un à l'autre , deviendroieut à la fin la 
proie de leurs ennemis communs. 

Les sénateurs et les principaux de la no- 
blesse , touchés des remontrances de ce pT<»- 
mier citoyen de la république, déclarèrent 
qu'ils mourroient plutôt aux yeux du peuple 
romain que de quitter leur patrie. Les "vieux 
et les jeunes se rendirent sur la place où le 
peuple étoit assemblé ; et s'étant dispersés 
dans la foule ils conjurèrent le peuple, les 
larmes aux yeux , de ne pas abandonner cet» 
Tille auguste qui devoit un jour commander 
à toute Ùl terre , et à laquelle les dieux avoient 
attaché de si grandes destinées. Ils montroient 
ensuite de la main le Capitole , et demandoîent 
aux plébéiens s'ils auroient bien le courage 
d'abandonner Xupiter , Yesta , Romulus , et 
les autres divinités tutélaîres de la ville , pour 
suivre un Siciniu3 qui ne cherchoit par un 
partage si funeste qu'à ruiner la république. 
Enfin ces sages sénateurs ayant su prendre la 
multitude par des motifs de religion le peuple 
n'y put résister. Il céda , quoiqu'à regret , à ce 
sentiment intérieur que produisent toujours 
les préjugés de l'éducation. (An de Rome 3 60^ 
361.) La proposition de Sicimns fut rejetée 
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à la pluralité des voix (i) , et le sénat , comme 
pour récompenser le peuple de sa docilité^ 
ordojcuia par 1 avb de Camille , qu'on dlstri-. 
bueroît par tête sept arpents des terres des, 
Veïen& à chaque chef de famille ; et que , pour 
porter^ les personnes libres à se marier » et les 
mettre en état d'élever des enfants qui servis- 
sent un jour la république , on leur donneroit 
part clans cette distribution. , 

L*e peuple , dbarmé de cette libéralité > don- 
na de grandes louanges au sénat. On vit re- 
naître la concorde entre ces deux ordres : le 
peuple 9 par déférence pour le sénat ^ consen- 
tit même qu^on rétabÛC le consulat. Sous*le 

t • • • • 

^gouvernement de ces magistrats patriciens , 

le» Ecjues furent vaincus , et les Falisques s'é- 
Coîent déjà donnés à la république. Tous ces 
«cvanta^s éloient attribués à la sagesse et à la 
valeur de CamUle, Ce furent de nouvelles in-r 
jures à Fégard des tribuns , qui ne pouvoient 
lyi pardonner pette union du peuple avec le 
sénat ^ qyL*ils regardoient comme son ouvrage , 
«t conune l'extinction de leur autorité. 

Qs auroient bien voulu pouvoir se défaire 
de celui qui leur étoit seul plus redoutable que 
tout le sénat. Mais il étoit bien difficile d'atta- 
^pier un homme révéré de ses citoyens , pour 
vertus , adoré du soldat , et en qui on n'a- 
oit jamais reconnu d'autre intérêt que celui 
sa patrie* 
(i)Tit. lÀT. lib. V, cap. 3o* 



,dby Google 



24 '■ RÉVOLUTIONS 

Sa piété leur fonrriit le prétexte que leii 
envie et leur haine n'a voient pu leur inspirei 
Ce général, avant que de 'faire ifeônter se 
soldats à Tassant au siège de Veïes, avoit vou. 
de consacrer la di:deme partie du butin. . 
Apollon. Mah lorsque la viîle fut emportée 
parmi le désordre et là confusion du pillage 
il ne se souvint point die spn voeu. Et lorscju 
la délicatesse dç sa conscience lui en rappel j 
là niémoire , tout étoit dissipé. Il n y' a^oii pa 
moyen d'obliger les soldais à rapporter «le 
effets , ou qu'ils avoîent consumés , ou don 
ils s'étoient défaits. Dans cet embarras , le se 
nat fît publier qUe tous ceux qui auroient lî 
crainte des dietix , estiufassent eux-mêmes I4 
valeur de leur butin, et qu'ils apportasseni 
aux questeurs le dixième de cette valeur , afin 
d'en faire une offrande.digne de la biété et de 
la niâjesté du peuple romain. 

Cette cmitributioii , faite à contre-temps . 
irrita les esprits contre Camille. Les tribuns 
du peuple saisirent avec avidité cette occasion 
de se déchaîner contre hii. Ils rappelèrent le 
souvenir du jour de son triomphe , où contre 
l'usage il ayoit paru dans un char tiré par 
quatre chevaux blancs. Ils ajoutoient que ce 
fier patricien , dont la politique étoit de tenir 
toujours le peuple dans l'indigence, ne fei- 
gnoit d'avoir voué aux dieux la dixme du pil^ 
lage de Veïes que pour avoir un prétexte de 
décimer le bien du soldat , et de ruiner le peu« 
* X 
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pk. (An de B-ooie 36a.) Là-4ewiis un de ces 
trilmns , 4ippelé Ladus Apuleius , lui fit don- 
ner assignation devant Fassanblée du peuple , 
et Taccusa d'aToir détourné du jâllage de 
Yeïes certaines portes de bronze qa'on Tpyoit 
diezluL 

{i) Camille , étonné de ce nouT^u genre 
d'accasation , assembla chez lui ses amis et les 
pnndpactx de sa tribu , et les' conjura de ne 
pas souffrir que sur un si foible pi^étex^ on 
coodanmAt leur général. Ces plébéiens , pré- 
Tenus par les tribuns , après ayoir te^u con* 
iéï entre eux , lui répondirent iju'i]^ payeroient 
volontiers l'amende à laquelle il seroit con- 
danmé , mais qu'il n'étoit pas en leur pouvoir 
de le faire absoudre. Camille, détestant leur 
foiUesse , résolut de se bannir plutôt lui>mémç 
de Jlome que de voir la bonté d'une condam- 
nation attachée à son nom, O embrassa avant 
que de partir sa femme et ses enfants : et sans 
ftre suivi de personne de considération , il 
arriva jusqu'à la porte de la ville. On rapporte 
qi'alorsil s'arrêta, et que, se tournant vers le 
Capitole , il pria les dieux que ses ingrats con- 
citoyens se repentissent bientôt d'avoir p$iyé 
ses services par un si cruel outrage, et que 
Jear propre calamité les obligeât de le rap> 
peler. Il se réfugia ensuite à Ardée , vilie peu ^ 
éloignée de Rome (2) , où il apprit qu*il avo.it 

(i)JPhit. in Camillo. — (a) Tit. Lit. libi Y, cap. 02. 
Pbt. in Camillo. Yal. U^x. 1. V, c. 3 , srt. a. Poïyb. 
sivoz.. ROM. 3. ^ 
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été condamné à nne amende de quinze miJIe 
asses ^ qui peuTent revenir environ à cent 
cinquante écus de notre monnoie. 

On crut que Jes imprécations de ce grand 
homme avdient excité la colère des dieux , et 
attiré la guerre sanglante que les Gaulois 
firerit aux Roinains. Du moins ce^ deux événe- 
ments se suivirent de si près , que le peuple , 
toujours superstitieux , attribua la perte de 
Rome à Texil de Camille qui Tavoit précédée. 
• (i) La première irruption des Gaulois en 
Italie arriva sous le règne de Tarquin Tan- 
^ert^ environ Fan du monde trois mille quatre 
cent seize , et de la fondation de Rome le cent 
soixante -cinquième. Ambigat régnoit alors 
sur toute la Gaule celtique : ce prince , trou- 
vant ces grandes provinces remplies d'un trop 
grand nombre d*habitants , mit Sîgovese et 
Bellovese , deux de ses npveux , à la tête d'une 
florissante jeunesse , qu'il obligea d'aller cher- 
cher des établissements dans des contrées 
éloignées , soit que ce fût un usage commun, 
et qui se pratiquoit encore dans le nord jus- 
ques dans le dixième siècle , soit qu' Ambigat 
eut eu reconrs à ces colonies militaires , pour 
se défaire d'une jeunesse vive , inquiète , et re- 
louante. Quoi qu'il en soit , le sort des augures 
envoya au-deià du Rhin Sigovese , qui , pre- 
nant son chenîin parla forêt Hcrcinie, s'ouvrit 
un passage par la force des armes , et s'empara 

(0 Tit. Lit. lih, V, cap. 54- Diod. Sic. Plut. Alpien. 
in Ctlt. 
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de la. Bohême et des proTrinces voisines. Bdlo- 
Tese tounifl du c6té de l'Italie ; et après avoir 
passé les Alpes , les Setionois et les JÂanceaux , 
qui étoieut en plus grand nombre dans son 
«rmée , s'emparèrent de c^s belles provinces 
qui sont entre les montagnes des Alpes , celles 
de V Apennin , la rivière du Tésin , et celle de 
Jesi , qui se jeté dans, la mer en-deçà d* Ancone. 
Ils s'y établirent, et quelques auteurs leur 
attrilment l'origine et la fondation des villes 
de Milan , Vérone y Padoue , Bresse , C6me , 
et de plusi<*urs autres villes de ces contrées 
qui smlisistent encore aujourd'hui. La pre- 
mière guerre qu'ils eurent contre les Romains , 
^t vers Tan du monde trois mille six cent 
seize, deux cents ans après leur passage en 
Italie. Ils assiégeoient alors Clt*sium , viile de 
la Toscane. Les habitants , craignant de tom- 
hersous la puissance de ces barbares y implo- 
rèrent le secours des Romains , quoiqu'ils 
n'eussent d'autre motif pour l'espérer , sinon 
qu'ils n'avaient point armé dans là dernière 
guerre en faveur des Veïens , comme avoient 
fait la plupart des autres peupjes de TEtrurie. 
Le sénat , qui n'avoit aucune alliance particu- 
lière avec cette ville , se contenta d'envoyer en 
ambassade trois jeunes patriciens , tous trois 
frères , et de la famille Fabia , pour ménager 
un accommodement entre ces deux nations. 
Ces ambassadeurs , étant arrivés au camp des 
Gaulois , furent introduits dans le conseil* Us 
ofifirirent la médiation de Rome , et demande* 
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rétit à Biieniras, roi ou chef de ces Gaulois 
transalpins , quelle prétention une nation 
étrangère avoit sur la Toscane , ou s'ils avoient 
reçu en particulier quelque injure de ceux de 
Clusium. Brennus leur répondit fièrement que 
son droit étoit dans set armes ^ et que toutes 
choses appartenoient aux hommes vaillants 
Ci courageux ; iliais que , sans avoir recouiv à 
ce premier droit de nature , (i)ils seplaignoient 
justement des Clusiens , qui f ayant beaucoup 
."^plus^de terres qu'ils n*én pouvoient cultiver, 
avoient refusé de lui abandonner celles qu'ils 
laissoient en friche. « Us nou^Yont^ajouta-^-il , 
« le méïue tort que vous faisoient autrefois les 
« Sabiiîs , ceux d'Albe et de Fidene , et que 
<t vous font encore tous len jours les Eques , 
« les Volsques , et tons vos voisins , auxqpiels ^ 
« les armes à la main , vous avez enlevé la nvâl' 
à léure partie de lejir territoire : ainsi cesses 
« de vous intéresser pour les Clusiens , ée peur 
«de nous apprendre, par votre exemple, à 
« défendre ceux que vous avez dépouillés de 
« leur ancien domaine. » 

Les Fabius , irritée d'une réponse si fiere , 
dissimulèrent leur ressentiment , et sous pré- 
texte de vouloir en qualité de médiateurs 
conférer avec les magistrats de Gusium , ils 
demandèrent à entrer dans la place. Mais ils 
ne furent pas plutôt dans la ville, qu'au lieu 
d'agir suivant leur caractère, et de faire la 
fonction de ministres de la paix , ces ambassa- 

(i) Plut, in CamiU<>. 

Digitizedby Google 



^ÀÏDEB. 362.) BOMAIKEt. LIT. TH. ^9 

deiir& , trop jeunes pour vn emploi qui exige 
une extrême prudence , s^abaudonuant à leur 
courage , et à l'impétuosité de TAge , exhortè- 
rent les habitants à une Tigoureuse défense. 
Pour leur en donner Fexemple ils se mirent 
à leur tête dans une sortie y et Q. Fabius , 
chef de Tambassade, tua de sa propre main 
on àes principaux tchefs des Gaulois. Bren- 
nus, justement irrité d'un tel procédé, ne se 
gouTema point en barbare. U enToya un hé- 
raut à Rome , pour demander qu'on lui livrât 
ces ambassadeurs 'qui avoient^iolé si mani- 
festement le droit des gens ; et en cas de re- 
fus, cet envoyé avoit ordre de déclarer la 
guerre aux Romains. 

Le héraut étant arrivé à Rome , et ayant 
exposé sa charge , l'affaire fut mise en délibé- 
ration. Les plus sages du sénat vouloient 
qu'on punit ceux qui avoient violé si mani- 
festement le droit des gens , ou du moins 
qu'on tâchât d'appaiser les Gaulois à force 
d'argent; mais les plus jeunes , emportés par 
leur courage , rejetèrent oet avis comme indi- 
gne du noon romain. L'affaire fut renvoyée 
à l'assemblée du peuple , et Fabius Ambustus, 
perie de* ces ambassadeurs, qui quoique pa- 
tricien avoit su se rendre agréable au peu- 
ple , fit une brigue si puissante , que non seu- 
lement il vint à bout de faire renvoyer le. 
héraut sans satisfaction ,>( an de Ronft 36^.) 
mais il eut encore assez de crédit pour faire 
créer ses enfants tribuns militaires et chefs de 

3, 
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l'armée qu'on fëscdut d'opposer aux Gaulois. 
Brennus , au retour de son héraut y tourna sa 
colère et ses armes contre les Romains , et 
marcha droit à Rome. Son armée étoit nom- 
breuse ;/tout fuyoit devant lui; les habitants 
des bourgades et des villages désertoient 
son approche ; mais il ne s'arrêta en aucun 
endroit , et il déclara qu'il n'en vouloit qu'aux 
Romains. 

Les tribuns militaires sortirent de Rome 
à la tète de quarante mille hommes. Us n'a- 
voient guère moins de troupes que Brennus; 
mais il y avoit plus d'ordre et d'obéissance 
dans l'armée des Gaulois. Les généraux ro- 
• mains , depuis la disgrâce et l'exÙ de Camille , 
n'osoient agir avec une pleine autorité , et ils 
étoient réduits à dissimuler la licmce et le peu 
de discipline de leurs soldats , au lieu de leur 
commander avec cet empire absolu qu'exige 
le service militaire. On remarqua même que 
ces tribuns , avant que de sortir de Rome , ne 
sacrifièrent point aux dieux , et qu'ils négli- 
gèrent de consulter lés auspices : cérémonies 
essentielles parmi un peuple rempli de super- 
stition, et; qui tiroit son courage et sa cfÈn- 
^ance des signes propices que les augures lui 
annonçoient. Mais rien ne fit plus de tort aux 
Romains que la multitude des chefs. Il y avoit 
dans leur armée six tribuns militaires avec 
une égide autorité , la plupart jeunes , et qui 
avoieut plus de courage que de capacité. Us 
s'avanceront avec audace au-devant de% Gau- 
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lois , qu'ils rencontrèrent proche de la rivière - 
^ Allia 9 à une demî-journëe de Rome. Cha- 
cfae nation rangea aussitôt son armée en ba- 
taille. Les Romains , pour n'être pas enfermés 
par les ennemi! , étendirent les aîleè et mirent 
leurs meilleurs soldats à la droite et à la gau- 
cbe, ce qui rendit le centre plus foible. Ce fut 
l'endroit auquel les Gaulois s'attachèrent : ils 
curent bientôt enfoncé et dissipé les'cohortes 
qui occupoient ce poste. Les deux ailes se 
voyant coupées , €it leur centre occupé par \t% 
ennemis , prirent la fuite , sans tirer l'épée. 
Ce fut moins une bataille qu'une déroute gé- 
nérale ; et dans ce désordre , le soldat effrayé , 
au lieu de regagner Rome , dont il n étoit 
éloigné que de soixante stades , se jeta dans 
Vdes. (i) D'autres se noyèrent en -voulant 
passer le Tibre à la nage : plusieurs , pour- 
suivis par les ennemis , tombèrent sous le fer 
des victorieux ; quelques uns seulement , qui 
échappèrent à leur fureur , se sauvèrent dans 
Rome, où ils portèrent la terreur et la con- 
sternation. Le sénat croyant que l'armée 
entière avoit été taiUée en pièces , et ne se trou- ^ 
vaut pas de forces suffisantes pour^ défendre 
la ville , jeta dans la forteresse du Capitole 
tous les hommes capables de porter les armes. 
On y fit entrer tout ce qu'oh avoit pu ramas» 
ser de vivres ; et afin de les faire durer plus 
long*temps, on ne reçut dans la plaee que 
ceux qui étctoent capables de la défendre. La 
(i) TU. Lit. lih.T. plut. in Caiûillo. 

Digitizedby«^OOgle 



33 Ri^yoïitrTiovs 

, plupart d«s vieillards y des femmes-, et des 
enfants , se trouvant sans chefs et sans des- 
seins ^ se sauvèrent parmi les champs ou dans^ 
les villes prochaines. Mais les anciens séna« 
teurs, phitdt que de porter leur misère et 
une vieillesse languissante chez les étrangers , 
résolurent de s'enseveUr sous les* ruines de 
leur patrie et de finir leur vie dans une ville 
qu ils ne pouvoient plus défendre. Plusieurs 
' prêtres se joignirent à eux , et se dévouèrent 
généreusement à la mort ^ comme ces illustres 
vieillards. Cette sorte de dévouement faisoit 
partie de la religion ^ et les Romains étoient 
persuadés que le sacrifice volontaire que leurs 
chefs faisoient de leur vie aux dieux infer- 
naux jetoit le désordre et la confusion dans 
le parti ennemi. Ces hommes vénérables ayant 
pris , les uns leurs habits saints , et les autres 
leurs robes consulaires , et toutes les marques 
de leurs dignités , se placèrent à la porte de 
leurs maisons dans des chaires dlvoire, où 
ils attendirent avec fermeté Tennemi et la 
mort. 

(ï) Si, après la défaite d* Allia, les Gaulois 
eussent été droit à Rome, la république étoit 
perdue , et le nom romain éteint. Mais ces 
barbares «ayant employé près de trois jours à 
partager leur butin, le temps qu'ils mirent à 
jouir, pour ainsi dire, des fruits de la victoire 
leur en fit perdre tous les avantages. Les Ro- 
mains , pendant ce délai , firent échapper leurs 
(0 Plut, in Camillo. 

Digilizedby Google 



(Airx>E&. 363.) ROMAINES. LTV. VII. 33 

femmes et leurs enfants. Les sénateurs , et totil 
• ce qu'il y avoit d'hommes capables de porter 
lès armes se jetèrent dans le Capitole, où ils 
ne pouvoient pas être forcés aisément. Bren- 
ncLS entra dans Rome , et s'en rendit maître 
environ Tan 363 de sa fondation. Les portes 
étoient ouverte^; , les murailles sans défense 
et les maisons sans habitants. Cette solitude 
dans une ville très peu|>lée lui fit craindre 
quelque embûche : maïs comme il savoit son 
métier^ et <Ju'il étoit soldat et capitaine , il s'as-, 
sura d'aboird de sa conquête par de bons corps- 
de-garde qu'il mit dans les places publiques et 
dans les principales rues. 

Le premier spectacle qui se présenta à ses 
yeux 9 et qrii attira le plus son attention , furent 
ces vénérables vieillards que nous avons dit 
qui s'étoient dévoués à la mort, et qui l'atten- 
dotent à la porte de leurs maisons. Leurs ha- 
bits magnifiques, leurs barbes blanches, un 
air de grandeur et de fermeté , le silence même 
qu'ils observoient, tout cela étonna d'i^ord 
les Gaulois, et leur inspira le même respect 
qu'ils auroient eu pour des dieux. Ils n'osoient 
en approcher; mais un soldat, plus hardi que 
les autres, ayant touché par curiosité à la 
barbe d'un ancien sénateur (i), ce généreux 
vieillard , ne s'accommodant pas de cette fami«> 
liarité , lui déchargea un coup de soti bâton 
d'ivoire sur la tête. Le soldat pour s'en ven- 
ger le tua aussitôt ; et en même temps les au- 
(i) Bfarcas Papirim. 
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.très vieillards et les. prêtres furent massacr^ 
comme lui dans leurs chaires. Tout ce qui ^ 
trouva d'habitants qui n'avoit pu s*ëchapp€ 
passa par Je fer ennemi sans distînetion de se^ 
ni d'âge. Brennus investit ensuite le Capitoh 
et fit sommer ceux qui s'y ëtoient renfermés a 
lui livrer la place; mais les ayant trouTés iij 
ébranlables, il tenta d'emporter le fort par e^ 
calade. Les Komains, qui combattoient av^ 
avantage, repoussèrent ces troupes, et en ûver\ 
ivérir un grand nombre. Brennus vit bien qu . 
ne se rendroit maître que par la famine d'un 
place que la nature seule a voit fortifiée. Maj 
pour se venger de la résistance des Romain^ 
il résolut de ruiner Rome entièrement. Se 
soldats par son ordre mirent le feu aux mai 
sons, abattirent les temples et les édifices pi^ 
blics , et rasèrent les nuirailles. Ainsi , au^Uej 
d'une ville déjà célèbre dans toute l'Italie , { 
ne paroissoit plus au milieu de ses débris qii| 
des collines, et un vaste champ où Brennus £ 
camper cette partie de son armée qui tenoit ] 
^ Capitole investi ; l'autre fui envoyée au fou 
rage. 

Ces troupes, qui par la terreur de leu^ 
armes croyoient tenir tout le pays en suj<j 
tion , ne gardoient dans leurs marches ni ordi 
. ni discipline. Les soldats s'écartoient pou 
piller, et ceux qui demeuroient en corps pas 
soient les jours entiers à boire ; l'officier comnq 
le soldat ne pensoient point qu'ils eussent d'aij 
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très ennemis que ceux qui étoîent renfermés 
dans Je Capitole. 

CamiUe , depuis son exil , tf'éloit TiH-ré à 
Ardëe, comme nous Tavons dit. Ce grand 
homme, plus affligé des calamités de sa patrie 
cpic de son propre exil , entreprit de la venger ' 
de ces barbares. Il persuada sans peine à la 
jcHnesse de la ville de le suivre, et de concert 
avec les magistrats il sortit d'Ardée pendant 
ane nuit obscure , et surprît les Gaulois ense- 
vdjj dan» le vin. Il en fît une horrible bou- 
cherie, et ceux qui échappèrent à la faveur 
des ténèbres , tombèrent le lendemain entre 
les mains des paysans , qui leur firent peu de 
quartier. 

La nouvelle de cette défaite se répandit 
bientôt dans toute l'Italie. Les Romains qui 
j'étoient réfugiés à Veïes , et tous ceux qui s'é- 
toient dispersés dans les villages voisins s'as- 
semblèrent: il n'y en eut pas un qui ne se re- 
prochât Texil de Camille , comme s'il en eût 
été Fauteur ; et regardant ce grand homme 
comme leur unique ressource aipres la des- 
truction de Rome , ils résolurent de le choisir 
pour leur chef. « Pourquoi faut-il , disoien t-ils, 
« que les Ardéates, qui sont des étrangers, se 
» couvrent de gloire sous la conduite de Ca- ' 
«mille, pendant que ses concitoyens errent, 
* comme des malheureux proscrits , au milieu 
« de leur propre pays »? Tous veulent lui obéir; 
tous veulent combattre sous ses enseignes. On 
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lui envoie au3sit6t des députés qui le conju- 
Fent de prendre sous sa protection des Ro- 
mains fugitifs, ^ les débris de la défaite 
d'AUia. ' 

Camille se défendit d'abord d'accepter au- 
cun commandement, sur ce qu'il étoit banni. 
« Rome n'est plus, lui répondirent ces dépu- 
« tés, et nous ne pouvons plus nous compter 
« pour citoyens d'une ville qui a été absolu- 
« ment détruite. Vous voyez devant vous les 
« tristes restes d'un état qui a fleuri pendant 
% plus de trois siècles : une seule bataûle a dé- 
« cidé de son sort et du nôtre ; et il ne nous 
« reste d'asile que dans votre camp. » 

Camille, toujours soumis aux lois, ne se 
rendit point encore, et il les fit convenir d'en- 
voyer auparavant à Rome pour reconnoitre 
si le Capitole tenoit encore, et en ce cas pren- 
dre les ordres du sénat qui s'y étoit enfermé. 
La commission étoit difficile : cette place étoit 
environnée de tous côtés de troupes ennemies. 
Cependant un jeune Romain, appelé Pontius. 
Cominius , s'en chargea , et au travers de mille 
périls arriva au Capitole. On assembla aussif* 
tôt le sénat : ce député leur annonça la victoire 
de Camille, et il leur demanda, de la part de 
tous les Romains qui étoient dispersés, œ 
grand capitaine pour leur général. On n'em- 
ploya pas beaucoup de temps à délibécer ; le 
sénat et les soldats qui représentoient le peu- 
ple, le déclarèrent tous d'une voi;^ dictateur ? 
On renvoya aussitôt Pontius avec le décret 
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àt sa nomiiiatioii ; et ce jeune homme revint 
laeamp avec le même lM>n]ieiir qu'il avoit eu 
en montant au Capitole>r 

Canûlle , de Texil, passa à la première di-r 
gnité de son pays : il mt reoouim pour dicta* 
teor et pour Mmveinîn magistrat des Ronudoa. 
Dans tout autre capitaine oe n'auroit été qu'un 
Tain ûtaee ; on ne Im donnoit avec cette qualité 
ni troupes , ni argent pour en lever. Il trouva 
toatcdia dans son courage et dans cette liante 
répttt«û<w qu'il avoit si justement acquise. 
On n'eut pas plutôt appris sa nouvelle dignité, 
qa'il accourut de tous c6tés des soldats dans 
son can&p ; et il se trouva bientôt à la tète de 
plus de quarante mille honmies, Romains on 
alliés, qui tous se crojoicnt invinciMes aous 
un si gruid général . 

Feulant qu'il armoit , .et qu'il aongeoit à 
faire lever le blocus du Capitole, quelques 
soldats gaulois ayant apperçù dans la mon* 
tagne tur laquelle ce fort est situé des tracei 
du passage de Pontius , en firent leur rapport 
à Brennus , qui forma aussitôt le dessein de 
surprendre cette place par la même route. li 
choisit dar.s son armée ceux de ses soldats^ qui 
habitoient des montagnes , et qui étoient ac» 
coutumes dès leur jei^nejwe à y gravir. Ces 
soldats ayant reçu leurs ordres , partent la 
nuit, à la faveur des ténèbres, grimpent de 
rocher en rocher; et, avec Jbeaueoup de peine 
et un péril tauore plus grand , ils s'avancent 
peu à pei£ eft se donnant la main les nn^ aux 
aâvoL. aitoi. 3. 4^ 
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autres, et arrivent au pied de la muraille, 

qui de ce c6té-là se trouva peu ëievée , à 

cause qu'un endroit si escarpé paroissoit hors 

d'insulte. 

iiSL sentinelle étoit endormie, et les Oaolois 
commençoient à escalader la muraiHe lors- 
que des oies consacrées à Junon , et qu*on 
nourrissoit tomme des oiseaux sacres par 
principe de religHÎon y s'éveillèrent au bruit que 
firent leis Goulois , et se mirent à crier. M. M an- 
lius , personnage consulaire , s'éveille au bruit, 
accourt , et se présente le premier pour dé- 
fendre la muraille. Lui seul fait face aux enne- 
mis ; il abat d'abord la main d'un Gaulola qni 
l'avoit levée pour lui décharger un coup de 
hacbe , et en-méme temps il frappe si rudement 
de son bouclier un autre soldat lq[u.*il le fait 
rouler du haut en bas du rocher. Toute la 
garnison se porta bientôt au même e&drott. 
On pousse, on'presse les Gaulois : Manlius , à 
la tête des Komains , les renverse les uns sur 
les autres ; le terrein leur manque pour pou- 
voir s'enfuir ; et la plupart, en voulant éviter 
le fer ennemi , se jettent dans des précipices, 
en sorte qu'ily en eut peu qui pussent regagner 
leur camp* 

La première chose que firent les assiégés y 
après avoir évité un si grand péril , fut de pré- 
cipiter du haut du roeher la sentinelle cpi'on 
avoit trouvée endormie. Il fut «{uestion en- 
ttiite de récompenser M. Maulius qui 9 par 
sa vigilance et par sa valeur, venbit de sauver 

# m 
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la république. Chaque soldat lui donna une 
demi-livre de farine, et une petite mesure de 
vin qu'il se déroba sur son nécessaire. Ré- 
compense qui n'est remarquable que par rap- 
port à la disette des vivres qui commençoient 
à manquer dans la «place. Brennus , désespé- 
rant de s'en rendre maître autrement qtre pae 
ia&mine^la tenoit ai étroitement investie , 
que depuis sept mois que duroit le siège , on 
n'avoit pu y jeter le moindre secqurs. 

L» même disette se faisoit sentir dans son 
camp. Depuis qu'on avoit déféré la dictature 
à Càîmille , cet habile général , mattre ^de la 
eampagne , occupoit tous les passages. Les 
Gftoldîs n'osoient s'écaiAerpour aller au fou «^ 
ra^ sans.s'exposer à être taillés en pièces ; en 
sorte que Brennus , qui assiégeoit le capitole ; 
étoit asaiégé lui-même-, et il souffîx>it les 
mêmes incommodités qu'il faisoit soufirir aux 
assises. T 1 .»•.■•> 

Dans cette misère commune les sentinelles 
dxk cap&tole et celles de l'armée ennemie comr 
mencerent à parler. d'accommodement: ces: 
discours passèrent insensiblement «uk chefs , 
qui ne s'en éloi'gnerent pas. Le sénat, qui n'af 
voit aucune nouvelle de Camille depuis, qu'il 
l'avoît uommé dictateur, et qui^e voyoit pressé 
par la faim , résolut d'entrer en négociation'. 
Sujpîpîlis, tribun tdilitaire y ênrittt chargé, et 
il coirvittt . avec Brenims ide lui donner nulle 
livres d'or, à condilion>qu'il k^veroit le siège ; 
et ^a'il sortiroit incessamqofem des états de là 
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répabliipe. On a|>pOGrta l'or; mais quand il 
fat question de le peser, les Gantois se serrè- 
rent de faux poids. Les Romains se récriant 
contre cette supercherie , Brennns, an liea de 
^BÎre cesser nne injustice si visible , mit , outre 
le poids ^ son épée et son b&tidrier dans le ]^t 
qni contrepesôit For. Sulpicius, ontré d'xme 
si indigène vexi^on , Im demanda fat raisoa 
d'une conduite si extraordinaire. « Bt qn'est* 
« ce que ce pourroit être , répondit insokm- 
« ment le barbare, sinon maDienr aux Tain- 
«cus?» 

Pendant cette contestation Qunille s'étoit 
arancé jusqoes aux portes de Rome arec scm 
armée. Ayant appris qu'on étmt entré escon* 
lérenoe, U prit arec lui s^ principaux offi* 
ciers , et s'étant fiiit accompagner d'une grosse 
escorte, il résolut de se rendre au liea de la 
conférence pour .7 ménager Itn-méme les in- 
térêts de son pays , ou', comme il est plus 'vrai* 
•einblàbie, pour hnte connottre aux députés 
des assiégés qu'il étoit en état dé les dégager, 
et de faire Iiâit6t lever le siège. 
. San armée, par ies ordres, le suivéit au 
petit pas , et ks OAtilois, qui se reposoient sur 
la foi d'un traité de paix , laissèrent approdher 
ks premiers eoips de cette armée saas s'y 
ûppoter. 

Aussitôt qvèe Camille parut dans Tasactii-. 
bi^ les députés du sénat s'onyrireo| pour 
lui ffdre place-, comme au premier magistrat 
de la lépubliqua» Après loi aVisirrendu éompî» 
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da tsartécftt'ils «Toient fait avec Brennus , ils 
se plaignirent de la supercherie que ce prince 
]eur fedsQÎtdans rexécntion': * Remportez cet 
«ortians le capltole^ dit-il à ces députés, et 
« TOUS y Gaulois , ajoujta«^-il , retirez-vous avec 
t vos poids e% vos balances. Ce n est qu avec 
cdu fer qué^ les RoniÛB^ doivent' recouvrer 
« leur pays ». Brennus, surpris de cette hau-' 
tenr qu'il n'avoit potnt^encoré éprouvée dans 
aacu^ Romain , lui r^résenta qu'il contre^ 
venoit à un traité .^àondu* Mais CSiimille lui 
repartit «pi'ëtant dictateur on n'awnt pu rieft 
arrêter sans sa participation. La di^ute s'é-^ 
diaufiant, on en vint bientôt aux armes* Ca-^ 
mille, qui Favoit prévu-, fit avancer ses trou* 
pes ; on se chargea de part et d*autre avec 
fureur: les Romains, malgré Tinégalité du 
lieu où ils .combattoient , poussent de tous 
cotés les Gaulois; Brennus les rallie, levé le 
siège, et campe à quelques milles de Rome. 
Camillele suit avec ki même ardeur ,. l'attaque 
de nouveau, et le défait $ la plupart des Gau- 
lois furent tués sur la place , ou dans la fuite 
par les habitants des villages ]n:ochainsv 

Ce fut ainsi que RomCi, qui avoit été prise 
contre toute .apparence, fbt recouvrée par la 
valeur d'un exilé qui sacrifia son ressentiment 
au salut de sa patrie. Mais s'il la sauva danS la 
guerre, et par la v<»e'des armes, on peut dire 
qu'il la conserva une seconde fois poidant la 
paix, et après en avoir chassé les ennemis. 

La ville étpit détraite , les maisons abattues, 
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les murailles de la ville rasées , comme miras 
l'avons dit ; et il fsiloit , pour ainsi dîret cher* 
cher Rome dans Rom* même. DknB une àé-^ 
sofetion si générale 9 les tribiluis dn peuple tt'» 
nouvelerent l'ancienne proposition de 9*ëta* 
blir à Yeies , et ib demandaient qu'on y tnms- 
lérât le sénat et le peuple , et qu'on en fit la 
siège de l'empire* 

Us rq)résentoiient dans toutes les asseob^ 
bléeS) l'extrême misère du peuple , échappé , 
' comme tout nu, du naufrage, épuisé par tant 
de malheurs 9 sans forces , sarts argent 4 et in- 
capable de rebâtir une ville entière-, dont il 
ne restoit plus que des ruines: pendant que 
Veîes offroit aux Romains une place fortifiée 
par Fart et la nature, des bitunents super*- 
bes , un air sain, et un territoire fertile^ 

Le sénat, qui s'étoit fait un point de reli- 
gion de n'abandonner jamais Rome, nV^ppo* 
soit à des motifs c^oi paroissoient si raison- 
nables que des pmres et des caresses. Les 
plus illustres de ce corps meniroient au. peu- 
ple les tombeaux de leurs ancêtres; d'autres 
les faisoient souvenir des temples que Romu- 
lus et Numa avoient consacrés , et ils n'ou* 
blierent pas cette tète d'homme trouvée autre* 
ibis dans les fondements du Capitole i et qui, 
selon la réponse des augures , signifioit que 
f l'empire du monde sordit attaché à cette plane 1 
y qui deviendroit comme la capitale de toutes 
les nations. 

(Aa d» Rona S64). Gamittet iffù seul daoi 
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ccftttr révohitiOB, ttfoit plus d'autorité et dS 
coosid^ation qw le s(^nat entier, deœandoif 
aux ans y {KidTqiHiî ils>'étoie&f enfermée dattf 
le Caj^tole ,^t au antres , jponrqnoi ils ayoiëiit 
eombaftu en: f^àat campagne airee tant de 
courage pour recènrter Rome, s'ils ëtoiénl 
résolu» de l'abioiâonBer^tt Songez, ktirdisoit^ 
«il, qfa'en votis retirant à Teies, Tons aÛeit 
«prendre lénonid'nnpenpleTaîneu,etabim« 
«doimer œhé de^ Romains a^éc les grandes 
« destÎBéta qœ les dienx y ont attachées , et 
« <pn ai!^ Totre nom passeront aux premiers 
«baiiiares qui s'empareront dû Capitole, et 
«qni par ce changement disrkndnont pent-^ 
« être Un jour ros maîtres et *rOs tyrans ». Ces 
motifs , tirés de la religion et dé la gloire , ton* 
cherent un peuj^' superstitieux et hautain^ 
qm préféroit l'espérance seule de l'empire aux ^ 
commodités présentes-dela TÎe; et nne parole^ 
édwppée au hasard , acheva dé le déterminera 
lie sénat s'était assemblé extrabrdinairement 
ponr délâ>érer snr tiiie affaire si importante i 
^étmt à L. Luiaretius à opiner le premier, (i) 
Comme ce sénateur onvroit la bouche poui; 
dire son avis , on entendit le capitaine qui 
montoit la garde, crier à celui qui portoit U 
^ntpean , de s'arrêter là , et d'y planter son en*^ 
sei^ : « Car, ajouta cet officier, c'est ici quil 
« mut demeurer. » 

Cette voixv qui fut entend|Die dans le temps 
même qu'on étoît en peine du parti qu'on de» 

(T>^bit. ia Cunaio. 
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Toit- prendpe , sembla, ètj^ Tenue du eîel : 
« J'accepte rau;gi|re, s'écria X<ucretiu&> et }a^ 
% dore les Uieai« -qui, «Ous doBBent-wn si heu* 
reax conseil » ; Touf le. ^pat applaudit à 50a 
ayis. Cette nouvelle ^ izépaildiic dans le peuple ,» 
fl^ngea. la disposition des. esprits ; e( une |i«-i 
rqte.j^t^e au hasard, mais tournée en présage^ 
WLp plus deppuyoir que les rusons tes plus 
aoiides. du sénat. Oa ne . parla plus de Veïes y 
chacun s'empressa^ de bàt^Tr Aajos même dis-» 
cerner son propre fqnd$4^celui d'aiHruL I«a 
république dpw^- une ;Qa^s^i située aa Capi^ 
tôle à M. Manlius^ comme un monument di^sa 
valeur,; et .4^ la reconnoissance de sçs çonci-t 
loyens. Maif f .^ p même temps qu'elle • «écom- 
pen^oit un service. si important, elle crut de- 
voir punir Q. Fabius .Ambustns, qui aVoit 
violé le droit des gens , et attiré le ressentiipepLt 
et les armes des Gauloi^^ • t 

C. Hartxus Rjitilus 9 ^tribun du pettglo^ le 
fit assigner pour rendreraison devant l'assem* 
blée du peuple de la conduite qu'il avoit tenue 
dans son ambassade. Le sénat, qui ne pouvoit 
lui pardonner l'extrémité à laquelle il. avoit 
réduit la république , nç -s'intéressa . point à 
sa défense ; tout le crédit que son père avoit 
parmi le peuple ne put pas le sauver. Se» pa* 
rents publièrent qu'une mort subite avoit em* 
péché la décision de cette affaire. C'est ce qui 
ne manquoit jamais d'arriver à ceui qui avoien t 
le couèage de prévenir leur condamnation et 
la honte du supplice. 
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Cependant ce qui étoit resffé de citoyens 
dispersés dam les prqrinees, cenx qfoi pen- 
dant qne les Ganloiè étoient maitres de Rome , 
8*étoient établis à Véiès (i), on dans les Tilles 
TOJsines, les prtoes, les femmes, et les en« 
£ints, tous Feriennent à Rome. On ne songef 
qu'à se loger : on Mtit de tons c6tës ; il étoie 
pennîs d# prendre de la pierre oà on en ponr« 
rott tronTcr. La toile fdt fonmie aux dépens 
deFétat , et on poussa le traTsil aTCC tant 'd*ar- 
émr^ qu'en mtÀm d'un an la TiHe fut en^ére-^ 
mentf^laMie. 

Rome , pour ainsi dôe , sembtoit renaître 
de ses eendretf ; mais à {Anne ses habitants com- 
meaçoient * ils à tèspirér qne de nouvelles 
gnekTés leur firent reprendre les armes ( aïk d^ 
|l«ÉÉt 3BS ). Les Toscans , les Eques , et \éi 
Vdlsques , tofis voisins de Rome , et par coin-' 
séqnent ses ennemis , firent uiàe ligue pouif 
FaoeaMer, avant qu'elle eût repris sesforces« 
Les Lctîas el les Hemiques, quoiqu'alltés du 
peuf^e ronidn , mais toujours jaloux de sa 
grandeur* entrèrent dans ce dessein , et four- 
nirent leur contingent de troupes. Les uns et 
les autres se fiattoient qu'après tant de pertes, 
ib trouTeroienft la Tille sans défense. Ils se 
jetterent de concert, et par différents côtés, 
«nr son territoire; et après aToir ravagé le 
pays , et réuni leurs troupes , ils marchèrent 
droit à Rome. On t*n fit sortir les tribuns mili- 
Anres à la tête des légions , pour empêcher les 
(x) Tit. I4v. ia>. VI , cap. 4- 
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ennemis de pénétrer plus ayant. Mais ces^gé- 
nérauk, sans avoir coçtibatta, se laissèrent 
enfermer dans des gorges et dans des détroits. 
Tout ce qu ils purent faire fut de gagner le 
sommet du mont de Mars, où ils se retran* 
' cherent. Leur camp ^toit à la vérité hors d'in- 
sulte , à regard des ennemi^ , mais aussi il étoit 
inaccessible ^ux convoi»; et l'armée couroit 
risque de mouriv^ de fiûm.' 

JDans cette extrémité, oa eut recours à un 
général toujours supérieur aux périls et aux 
difficfultés : (i) Camille fut nommé dictateur 
pour la troisième fois, Aussitôt il fit prendre 
les armes à tous les citoyens, sans» en exjoq>ter 
les vieillards. Au ^eul bruit de son iH>m et de 
sa iparche, la peur sa^iit .les ennemis ; ils ne 
songent plus À vaincre^ toute leur attention 
est de n'être point .vaincji^s ; ils se retranchent 
duns leur camp^ qu'ils^rUfi^nt avec jK)iiikd?une 
palissade de pieux* «t 4'U9i griind abattis d'«ar* 
bres.' Camille >s'«n approche, et en ayant re^ 
connu la disposition, il remarqua que tous les 
matins- il s'élev<)it un gcaind vent^qul venoit 
des montagnes. Surjette observation id forma 
secrètement ^e plan de son entreprise. Une 
partie de sjes troupes firent d'un c6té du camp 
une fausse attaque^, pendant que de l'autre, 
des soldats instruits des intentions de leur 
général, jeiterent contre cette clÀturede bois 
des traits enflammés et des matières corn- 
bustibles, qui, à la faveur du vent qui s'éleva 

(r) Plut, in G«aiiU9. 
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à l'ordinaire, eurent bientôt embrasé cette 
palissade. Le feu gagne les tentes , le soldat 
effrayé, sans attendre Tordre de ses officiers , 
se jette avec précipitation hors du camp. Tout 
sort en foule et en confusion , et tombe dans 
les armes des Romains qui en font un grand 
carnage. Camille envoya pour lors éteindre le 
feu pour sauver le butin, dont il fit la récom- 
pense de ses soldats. 

Le même bonheur Faceompagna contre les 
Eques et les Toscans. Il leur' fit la guerre pen- 
dant près de quatre ans , soit comme dictateur, 
soit en qualité de tribun militaire : et dahs 
toutes ces guerres il eut le même succès , et en 
revint touj ours victorieux . 

Mais, sans m'arréter à cette suite d'actions 
glorieuses , qui ne sont point de mon sujet y 
je me contenterai d'observer qu'il ne fut pas 
moins redevable à sa sagesse qu'à sa valeur 
du titre que ses concitoyens lui déférèrent, de 
restaurateur de sa patrie , et de second fonda- 
teur de Rome. 

De tous les Romains , il n'y eut que Marcu< 
Manlius , personnage consulaire, qui s'opposa 
à cette estime générale. C'étoit à la vérité un 
des plus braves guerriers que Rome eût ja- 
mais élevés; mais son ambition et sa vanité 
étoient encore plus grandes que sa valeur: (i) 
il ne pouvoit souffrir qu'on lui préférât Ca- 
mille dans la condtdte des armées. « Si je n'a- 
«vois conservé la forteresse et 'le Capitole, 

(i) Tit. Lit. lib. VI, cap. 11. Plut, in Camillo. 

DigifizedbyL^OOgle 



48 RiVOLITTIvOllf 

« dûoât-il , Camille eùt-il pu recouvrer Rome ? 
«.£t quand il en a chassé les Gaulois, ne aait- 
« on pas qu'il les a surpris dans une conlé- 
« rence, et dans le teanps même qu'ils se ri^po- 
« soient sur la foi d'un traité solennel ? » 

( An de. Rome 36 7 ). C'étoit par de pareils dis* 
cours qu'il soulageoit sonenvie ,et qu'il tâehoit 
d'obscurcir la gloire d'un homme qu'il xeipaiv 
,doit cbmme son rival. L'ambition dont il étoit 
dévoré se trouvant jointe à une vanité exoes- 
sive, il prit le chemin qu'ont accoutumé de 
tmir oeux qui affectent la tyrannie. U se mit 
à flatter le peuple, comme auroit pu faire un 
Iribun;' et, non content de renouveler les pro- 
positions dangereuses du partj^ djes* terres, 
îe fondeuMcnt ou le prétexte de toutes les ^édi- 
tions , il tâcha d'en exciter de nouvelles , sous 
prétexte de vouloir soulager le peuple, et de 
lui fournir les moyens d'acquitter les dettes 
que la plupart des plébéiens avoient oootrac* 
tét» pour rebâtir leurs maisons. U payoit pour 
les uns, etrépondoit pour les autres. U ▼€&- 
. dit ses terres pour acquitter leurs ^tte», et il 
déclara que, tant qu'à lui resteroit un sou de 
)»ien , il ne souffriroit point qu'on mit ses oon- 
citoyens dans les fers. Quelquefois il les arra- 
choit des mains de leurs créanciers, et enipé. 
jchoit qu'on ne les^ menât en prison. Par cette 
conduite yiolente et séditieuse, il se fit bientôt 
comme une ^arde et une eStCorte de tous ces 
gens, dont la plupart avaient consumé lenr 
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Uèn dantlâ débauche , qui ne TabauidaniKMeat 
plus, et qui endtoîent un tumultt continuel 
dans la place. 

Il tenr représèntoit , tantèt en puWc , et 
tant6t eà particulier, que les nobles , non con- 
tents de posséder seuls des terres qui de» 
croient être partagées également entre tous 
les citoyens y s'étoient encore approprié Tor 
destiné à payer les Gaulois , et qui provenoit 
de la contribution volontaire de tous .ceux 
qui s*étoiént enfermés dans le Capitole. U 
«joRtoit que ces mêmes patriciens s'étoient 
encore enrîèhis.du butin trouvé dans le camp 
de Bremms > et. dont le prix seul suffisoit pour 
acquitter toutes les dettes du peuple. 

Ce discours répété en différentes occasions 1^ 
et semé adroitement par ses partisans , souc- 
iera la multitude. Toutes les autres prétentions 
cessèrent; un si grand objet , et Tespérance 
de voir toutes les dettes des particuliers ac- 
quittées, ne laissèrent point d'autres pensées 
que le désir de tirer ces richesses des mains 
écs patriciens. La sédition s'augmentoit de 
jour en jour* et son auteur la rendait encore 
plus formidable. Le sénat, dans ce désordre |. 
résolut d'avoir recours au remède ordinaire^ 
et de créer un dictateur : on se servit du pré- 
texte d'une nouvelle guerre contre les Vols- 
ques. Mais personne n'ignoroit que ce ma^ 
gistrat auroit des ennemis plus redoutables à 
combattre dans la ville qu*au dehors.: (an d» 

axvoL. AOM. 3. . . 5 
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Rome 366 ). Cette dignité tomba à A. Corneliiis 
Cossus , qui nomma Quintius Capitolinuspour 
général de la caTalerie. 

(i) Les Volsques furent défaits ; mais la sé- 
dition augmentoit tous les jours, et le dicta- 
teur fut obligé de revenir à Rome. Après avoir 
concerté avec le sénat la conduite qu'il devoit 
tenir, il se rendit sur la place, accompagné du 
sénat et d'une foule de patriciens ; il monta 
«ur son tribunal , d'où il envoya un licteur 
sommer Manlius de comparoitre devant hù. 

Manlius , se voyant cité devant le souverain 
magistrat de la république, se fit suivre sur 
la place par tous ses partisans, et il approcha 
du tribunal du dictateur avec une escorte si 
. nondireuse qu'il pouvoit donner plus de 
crainte à ses juges qu'il n'étoit capable d'en 
prendre de leur autorité. Le sénat et le peuple 
étoient séparés comme deux partis différents , 
près d'en venir aux mains , ayant chacun leur 
chef à leur tète. 

Alors le dictateur ayant fait faire silence , 
et s'adressant à Manlius : « Je sais, lui dit-il, 
«que vous accusez les principaux du sénat 
« d'avoir détourné l'or destiné pour les Gau- 
« lois, et le butin fait dans leur camp, et que 
<t vous avez fait espérer en même temps au 
« peuple que ce fonds seul suffiroit pour ac> 
« quitter toutes ses dettes. Je vous commande 
«de nomnàer tout à l'heure célix que vous 
« accusez d'avoir détourné cette partie du tré- 

(i) Tit. Lit. lib. YI, cap. x5, 
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« SOI* pnUic ; sinon , pour empêcher cpe tou» 
t ne séduisies plus long-temps le peuple par 
K des mensonges et des espérances trompenses» 
«j'ordonne qu'on tous conduise sur le cban^ 
« en prison ^ comme un séditieux et un cst^ 
« lomniateur (i). » 

Manliiis , surpris de la manière impérieuse 
et sévère dont le dictateur Tinterrogecnt , et 
sans vouloir s'engager dans les preuves d'un 
£adt de cette inl|>ortance> lui répondit qu'il 
lui demandoit une diose qu'il savoit aussi bien 
que lui ; et il ajouta : « Mais ce qui vous fâche , 
« vous, A. Cornélius^ et ce qu'il y a dans cette 
«assemblée de sénateurs ou de patriciens y 
« n'est-ce pas cette foule de peuple dont je sui» 
« cnvironné'^? Que ne m'enlevez-vous cette 
«affection dont vous êtes si |alpux? ou da 
« moins que ne tâchez-vous de la partager aviec 
« moi? Soulagez les pauvres citoyens qui gé- 
« missent sous le poids des usures dont ils sont 
«accablés; empêchez qu'on ne les jette dan» 
» les fers; prenez la protection de ces généreui^ 
« plébéiens ; qui; y à mc^ exemple ont conservé 
«le Capitole; défendez ceux qui au prix de 
« leur sang ont recouvré l'endroit même oà 
«est placé votre tribunal et le siège de votre 
«empire; x>ay.ez les unA, répondez pour W 
« autres, et vous Terre» la multitude v0u* sui- 
« vre et vous marquer sa reconnoissance et son 
« attachement » 

(i) Tit. Lit. lib. Vl » cap. x5. Plut, in Cnnfllo. DM. 
Sic.îib,XV,cîVv35. V . . . 
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Le dictateur lui répartit qu'il HcprendriHt 
pas le change , qu'il lui cotninaiidoit de parler 
sans tant de dëtouirs, et de nommer précisé- 
ment ceui qu il accUsdit 4'avoir profité de Tor 
et des dépouilles des Gaulois « ou de ^ooii* 
noitre devant tout le peuple qu'il n'ëtoit qu'un 
catomniateui*. Manlius, pressé et confus, lui dit 
qu^il n*étoit pas résolu de donner cette satisfac- 
tion thses ennemis* Sur quoi le dictateur com- 
manda qu'on le conduisit en prison. Les lic- 
teurs ne Penrent pas plutôt arrêté que Manr- 
lius 9 pour faire soulever le peuple, invoqua 
tous les dieux qui étoie^t révérés au Capitole 
et daiis Rome ; et se tournant du c^té de la 
multitude : « Souf&irez-vous , généreux Bo- 
it mains, s^écria-t-il, que votre défenseur soit 
• traité si indignement par des enneiàis jalour 
« de sa gloire. » 

Bfais, malgré ses cris , l'^rdM du dictateur 
fut exécuté. On le conduisit en prison , et per- 
sonne ne branla pour le secourir. Le grâifd 
nombre de ses partisans se contentèrent de 
marquer leur douleur par des habits de deuil ; 
ce qui ne se pratiqnoit que dans ksphis gran- 
des calamités. Il y en eut même qui laissèrent 
croître leur barbe et leurs cheveux. Le dic- 
tateur se démit de sa dignité , après avoir 
triomphé pair là Tietoire qu'il Évoit remportée 
sur les Vokques. Le peuple ne fit voir <iu*nii 
clu^grin morne dans un jour de joie , et ou 
rentepdit dire que le principal ornement naan- 
quoié à ce superbe triomphe ; et qu'il ^oit 

DigifizedbyL^OOgle 



(AirsxA. 36d.) '&OttÀI]rBS. I»XT. YII. SI 
siur|Mris de .n'y pas "voir ManlitM cliar^é de 
chaîne» altae^é au char du dicUttenr. U y en 
avoît même qui , pour ^monToir la mjiltitwde y 
lui représentoient que Manlius avoit eu assez» 
de courage pour défendre seul tout le peu|de» 
contre les Gaidois ; mais que parmi un si grand 
peuple , il ne se trouvoit pas un seul homme 
qui entreprit dé défendre Manlius contre le 
sénat; qu'il étoithontewc qu'on traitât si îut 
dignement un consulaire, et qu'i) faUoit rom- 
pr^ les fer^ du défenseur de la libertépubljque. 
Le sénat craignant que le peupk en fureur lie 
brisât les portes, des prisons ,. et que Manlius 
délivré par des voies aussi violentes ne pous^t 
plus loinson audace, crut assoupir cette affaire 
en le relâchant de sa propre autorité. Mais ^ 
an lieu d'appaiser la sédition , .il donna,, pac 
une politique si timide, un çhef^iux AéditieiUs^ 
et un chef irrité par la honte de sap^pisqn, ti 
incapable de suivre des conseils modérés., 

'EÂk effet il ne fut pas plutôt ^orti de prison , 
qu'au lieu de profiter de sa disgrâce Û excita 
de nouveau le peuple à faire revivre ses an-^ 
eiennes prétentions. Il ne parloit dans les 
assemblées particulières que de'la justice qu'il 
y avait à partager les terres publiques , et de la 
nécessité d'établir une juste égalité entre tous 
les citoyens d'une même république. « Mais 
« vous ne viendrez jamais à bout d'une si haute 
• entreprise , ajouta>t-il en adressant la parole 
« à ses partisans les plus dévoués, tant que 
«vous n'opposerez à l'orgueil et à. l'avarice 

5. 
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<i des palriciais , que des plaihtes , des mumnr- 
« peu et de Tains discours. Il est temps de Toa§ 
É^aïfiraBchir'de leur tyrâttnie : il faut abattre 
f les dictatures et les consulats. Etablissez un 
« chef qui commande aussi bien aux patriciens 
« qu^au peuple. Si 'irons me jngez, digne de 
« cette place , plus tous me donnerez de pou« 
« voir, etplutét vous assureret-vous la posses- 
• sion des choses que vous' denàandez depuis 
« si long-temps. Je ne veux d'autorité que 
érpoup TOUS faire tous riches et heureux. » 

On prétend que par ce discours séditieux 
S avoît voulu insinuer à ses créatnres le des- 
sein de rétablir la ro jauté en sa personne ; mais 
, «n ne sait de quelles personnes il prétendoit se 
tervir dans une entreprise aussi difficile, ni jus- 
qu^oÀ il poussa ce projet ambitieux: ce qui pa- 
roit de plus certain , c'est ffu'îl se faisott des as- 
serabléÀ secrètes dans sa maison du Gapitole; 
qu'il n'y appeloit ni A. Manlius, ni T.Jfan- 
lius ses frères, ni aucun de ses parents, et qu'on 
n'y voyoit au contraire que des gens abymés 
de dettes ou déshonorés par leurs débauches. 
(An de Rome 369.) Le sénat, effrayé de ces 
cabales, rendit uri. décret et un sénatus-con- 
suite par lequel il étoit ordonné aux tribuns 
militaires , qui représentoient les consuls , de 
veiller exactement à ce que la république 
ne reçût aucttn dommage: fortarûe qui ne se 
prononçoit que dans les plus grands pérl^ de 
l'état, et qui donnoit à ces magistrats une au- 
torité peu différente de celle du dictateur. On 
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prc^>osa ensuite différents moyens pour pré* 
Tenir les mauvais dessous de Manlius: qod* 
ques sénateurs s'écrièrent que la républiques 
dans cette occasion auroit besoin d*nn autre' 
Servilius Abala qui, par un coup bardi el 
la mort d^nn maurais citoyen , rétablit le calme 
et la tranquillité. 

Mais M. Menius et QJ Fetîllius , quoique 
tous deux tribuns du peuple , s'offrirent au - 
sénat, et ourrirent un avis plus sàr et plus 
conTenable à la modération de cette complu» 
gnie. Ces deux magistrats , prévoyant que la 
perte de leurs dignités suivroitde près celle de 
la liberté , représentèrent que dans la dispo- 
sition où étoient les esprits on ne pouYOÎt 
attaquer Manlius à force ouverte sans inté* 
resser le peuple à sa défense; qtie des Toîes dé' 
fait étoient toujours dangereuses, et pou- 
Toient exciter une guerre civile ; qu'il f alloit 
commencer par séparer les intérêts du peu- 
ple de ceux de Manlius; qu'ils étoient près de 
se rendre ses accusateurs , comme d'un homme 
qui affectoit la tyrannie ; que le peuple , de pro- 
tecteur de Manlius, deviendroît son juge, et 
un juge inexorable , quand il verroît qti'il s'agi-' 
rût d'un attentat et d'une conspiration contré ' 
la liberté ; que Taccnsé étoit patricien , et que 
des tribuns seroient ses accusateurs. Le sénat * 
embrassa ice conseil : on fît assigner Manlius ; 
et, comme il s'agissoit d'un crime capital, il ' 
parut devant ses juges vêtu de deuil. Mais il^ 
se présenta seul , sanai qu'aucun de ses parcnt| 
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Vottliit)l*accompagner, ni s'intéresser dans sa 
disgrâce; .tant Tamour.de la liberté' et la 
crainte d'être assujettis prévàlpient dans le 
cçeur-d:^^» Romains sur toutes le^ liaisons du 
sang e( de la nature. 

Ses accusateurs lui reprochèrent ses dis- 
cours séditieux, les changements qu'il avoit 
proposé de faire dans le gouvemeçient, ses 
largesses intéressées pouE soulever la multî-' 
tude, et la fausse accusation dont.il avoit of- 
fensé tout le corps du sénat. .Manlius , sans 
entrer, dans la discussion de ees .différents 
chefs , n'y répondit que par le récit de ses 
services, et des témoignages qu'il en ayoit re- 
çus de ses généraux : il représ^ita 4es^brace« 
lets, des javelots, deux couronnes d'or , pour 
être entré le premier dans une villie ennemie 
par la brèche; huit couronnes civiques, pour 
avoir sauvé la vie dans des batailles à autant 
de citoyens , et trente dépouilles d'ennemis 
qu'il avoit tués de sa main en combat sin^- 
lier, . Il se découvrit en même temps la poi- 
trine , qu'il fit voir toute couverte des cicatrices 
queluiavoient laissé les blessures qu'il avoit re- 
çues dan*j ces combats : enfin il appela Jupiter 
et les autres dieux à son secours ; et,se tournant 
vers l'assemblée, îl conjura le peuplede jeter les 
yeux sur le Capitole avant que de le condamner. 

Le pfeuplé, attendri par un spectacle si ton- 
c]iant; ne pouvoit se résoudre à' user de toute 
Im sévérité des lois contre im homme qui ve- 
noit de sauver la république. La vue du Ca- 
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pitole, où il avoit combattu si TaOlamment 
contre les^ Gaulois ^ affoiblissoît Taccusation, 
€t attiroit la compassion de la multitude. Les 
trilrai» s'apperçurent bien que s'ils n'éloi- 
giMHent le peuple de la yue de cette forteresse 
le enminel j trouveroit uu asile contre les ac« 
cusations les mieux prouvées: ainsi, de pqur 
qa*il ne leur échi^pÀt, ib remirent la décision 
de cette affaire à un autre jour , et ils assigne-* 
rent le lieu de rassemblée bors de la porto 
Flumentane : alors, comme Tobjet qui Tavoit 
sauvé ne* tt«ppoit plus les yeux de ses juges» 
ManlîuB fut condamna à être précipité du baut 
du Capitole même; et ce lieu, qui avoit été le 
théâtre de sa gloire, devint celui de son sup- 
plée et de son infamie. Depuis ce temps -là 
aucun de ses descendants ne prit le nom de 
Màrcus: sa maison , qui avoit servi à se$ as- 
semblées secrètes, fut rasée, et il fut ordonné- 
qu*aucon patricien ne pourroit demeurer au 
Capitc^e , de peur que la situation avantageuse 
d'un fort^ui dominoit sur toute la ville ne fit 
nakre et ne facilitât le dessein de l'assujettir. 

(An de Kome 370.) Le peuple qui plaint 
indifféremment tous les, malheureux , sans dis* 
tinguer les criminels des innocents , ne fut pas 
long-temps sans regretter Manlius : il eut bien- 
tôt oublié son ambition ; il ne se souvint que 
de son courage et de sa valeur , et sur-tout de 
Tattacbement qu'il avoit fait paroitre pour s^ 
intérêts. Ceux qui en avoient reçu des bien^^ 
bits reprocboient à la multitodc (p^ ses fa- 
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Yoris ne duroîent pas long- temps», et qme le 
peuple les a voit toujours £^bandonnés lâche- 
ment à la cruauté du sénat ; que ce premier 
ordre ne pouToit souffrir de vertus trop écla- 
tante; que Sp. Cassius, autre consulaii^e qui 
les appelait au partage des terres , que Melios , 
qui dans utie famine les avoit assistés si géné> 
reusement, ay oient été misérablement oppri- 
més par la jalousie des grands ; et que par les 
mêmes artifices, ils venoient de perdre Man- 
lins, qui n'aTôit péri que parceque ce géné- 
reux citoyen les vouloit délivrer des usures 
énormes dont ils étoient^accablés. (An d« Rome 
371.) La pf ste , qui atriva peu de temps après , 
ne 'manqua pas d'être attribuée par le petit 
peuple au supplice de ce consulaire: on disoit 
'que Jupiter, vengeur d'un sang si illustre, 
n'avoit pu souffrir qu'on eut fait périr si in- 
justement le défenseur de son temple. 

Pe nouvelles guerres qui s'allumèrent suc- 
cessivement contre les Voisques, les Circéiens 
et lesPrénestins, et qui durèrent prés de six 
ans, étouffèrent ces bruits populaires ; la paix 
fit renaître de nouvelles dissentions, comme 
si c'eût été la desjinée de Home de ne pouvoir 
conserver en même temps la tranquillité au~ 
dedans et au-.dehors de l'état. 

Un grand nombre de plébéiens s'étoient dis- 
tingués dans ces guerres , et y avpient même 
acquis des richesses qui leur donnoient une 
nouvelle .considération : ces plébéiens i qui 
•voient le cojirage élevé» osèrent aspirer au 
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consulat et ail commandement > de» armëes. 
Ponr y parvenir ib insînnoient dans toutes 
les assemblées qu'on ne verroit jamais la con- 
corde parfaitement rétablie dans la république , 
tant que les dignités seroient réservées aux 
seuls patriciens ; que régalité étoit le fonde- 
ment le plus solide de l'union , et qu'il falioit 
admettre indifféremment dans le consulat des 
plébéiens comme des patriciens ; que l'espé- 
rance de parvenir à tous les honneurs de la ré- 
publique exciteroit une noble émulation entre 
les deux ordres del'état , et qu'il n'y auroit plus 
de plébéien qui ménageât sa vie quand les di- 
gnités, les honneurs, la noblesse, et la gloire, 
seroient communes entre tous les citoyens. • 

"Le petit peuple , uniquement touché des 
commodités de la vie, parut peu sensible à ces 
prétentions si magnifiques ; les patriciens , d'un 
autre côté, s'y opposèrent long-temps et avec 
beaucoup de courage et de fermeté : ee fUt 
pendant plusieurs années un sujet continuel 
de disputes entre le sénat et les tribuns du 
peuple. Enfin les larmes d'uneferame empor- 
tèrent ee que l'éloquence, lés brigues , et les 
cabales des tribuns , n'avoient pu obtenir; tant 
il est vrai que ce sexe artifikHeux n'est jamais 
plus fort que quand il fait servir sa propre fpi- 
blesse au succès de ses desseins : c'est»ce qull 
faut développer par rapport à la matière' que 
nous traitons. 

(i) M. Fabius Ambustus, outre ses trois 

(x) Tit. Liv. lib. tt , cap. 34. 
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fils dont nous Tenons de parler au si^et de k 
guerre des Gaulois, avoit fncore deux filles, 
Sont Tainée étoit mariée à Ser. Sulpicius, pa- 
tricien de naissance , et qai étoit alors tnfauii 
militaire ; et la cadette ayoit épousé un ridie 
plébéien appelé C; Licinius Stolon. (An de Roue 
37^.) Un jour que la femme de ce plébéien se 
trouva chez sa sœur, le licteur, qui précédoit 
Sulpicius à son retour du sénat, frappa à sa 
porte avec le bâton des faisceaux pour annon- 
cer que c'étoit le magistrat qui aUoit rentrer: 
ce bruit extraordinaire fit peur k la femme d» 
JLidnius ; sa soeur ne la rassura que par vn 
•ouris fin , et qui lui fit sentir Tinégalité de leurs 
conditions : sa Tanité , blessée par un« diffé- 
ri^ce si humiliante, la jeta dans une sombre 
mélancolie* Son père et son qiari lui en deman* 
dereni plusietirs fois 'le sujet, sans pouyoir 
rapprendre : elle affectoit d'en couvrir la cause 
par un silence opiniâtre. Ces deux Romains, à 
qui eUe> étoit cbere, redoublèrent leurs cm^ 
pre$sem€ntS9 et n'oublièrent rien pour lui ar« 
racher soo secret. Enfin, après ayoi|^ résisté 
alitant qu'elle crut le devoir fai|<e pour exciter 
leur curiosité, elle feignit de se rendre; elle 
leur aTou^ les larmes aux yeux, et^vecT^ne 
e^>ece de confusion, que le chagrin la feroit 
mourir si, étant sortie du même sang que sa 
sosur, son mari ne pouvoit pas pairyenjp aux 
mêmes dignités que son beau-frere. 

Fabius et Lieinius , pour i'appaiser , lui! 
firent des promesses solenneUes de ii'épar^ 
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gnêr rien pour niettre dans' sa maison le» 
loémes honneurs fpi'eile avoit vus dans celle 
de sa sœur ; et, sans^s'arréter à briguer le tri- 
ininat militaire , ils portèrent tout d'un coup 
leurs vues jusqu'au consulat. Le beau-pere, 
quoi^pie patricien , te joignit à son gendre ; 
et par complaisance pour sa fille, ou par res- 
sentiment de la mort de son 6h que le sénat 
avoit abandonné, il prit des intérêts opposés 
à ceux de son ordre. lâcinius et lui associèrent 
dans leur dessein li. Sextius , d'une famille 
plébéienne, également estimé par sa valeur et 
•par son éloquence, inti*épide défendeur des 
droits du peuple,- et auquel , de l'aveu même 
des patriciens, il ne manquait qu'une nais* 
sance plus illustre pour pouvoir remplir toutes 
les chaînes de la république. >. 

C.Licinius et L. Sextius convinrent d'abord 
de briguer le tribimat plébéien , afin, de s'en 
faire comme un degré pour parvenir à la sou- 
▼eraîne magistrature,: ils l'obtinrent sans 
peine. A peine eurent^ils fait ce premier pas, 
qu'ils résolurent de travailler à rendre le con- 
sulat commun aux deux ordres de la républi> 
que : pour y parvenir , et empecber que le sénat 
par son crédit ne ml t)deux patriciens en même 
temps dans les deux places de consuls , ils foiv 
merent le projet d!uneloi par laquelle il. seroit 
statué que Tune de ces deiix places ne pourroit 
jamais être remplie que piar ua plébéien. 

Il étoit question d'intéresser tout le coips. 
du peuple dans, ce projet^ ce qui n'étoit pas si 

UVOL. ROM. 3. 6 

DigifizedbyL^OOgle 



6% . HiTOLU.TIOVS 

aisé, la miiititttde élftnt bien plus touchée de 
Tespérance du panardes terres, ou de la di- 
minution des dettes à que de la dignité consu- 
' laire , qui ne pouvoit iamaîa regarder que les 
plus puissaats de son ordce. Ainsi le& deux 
tribuns convinrent de lier , pour aiiui dire , ces 
propositions eusenthif , et de £aire passer la 
foi du consulat à la faveur de celle du partage 
des terres. Ils y en ajoutèrent une troisième 
aussi avantageuse à la multitude , et qjui d^oit 
servir à ré^àchner les usures : on proposott de 
déduire sur le capital dès dettes ce qui anïkùt 
été payé pour des intérêts excessifs , et le prin- 
cipal devoit éti^e acquitté en trois années et en 
trok paiements égaux. 

Le projet delà seconde loi regardoit le par- 
loge des terres conquises, sujet perpétud de 
division entre le sénat ^t le peuf^e. Mais, 
comme les tribuns présnrent que tout le corps 
des patriciens., et même des riches plébéiens 
qui en possédoient depuis long-temps, se sou- 
levevoient de concert centre cette proposition , 
et que leur opposition pojarroit empêcher la 
publication de la loi touchant le consulat , ils 
te renfermèrent à demander qu'au moiaa il fut 
défendu d'en posséder à. l'avenir plus de cinq 
cents arpents, et que ce qui se trouveront excé- 
dant ce nombre fût 6té.aux riches, et dbtribué à 
ceux qui ne jouis&oient d'aucun fonds de terre. 

£n£n par la troisième loi , l'unique objet 
de ces tribuns , U étoit ordonné qu'on n'éliroit 
plus ^e tribuns militaires ; qu'on rétablirait 
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le cottsnlat avec toates ses prérogatives , et 
^e l'on des 'consuls serott tougdors pris da 
corps des plébéiens* 

Les deux Cribtuis proposèrent oes lob dans 
la première assemblée. Jamais la dirision, les 
intrigues , et les cabales , nefarent plus rives. 
Cétoit attaquer en même temps le sénat et la 
noblesse^ar tout ce qpi excite les désirs les pins 
violenudes hommes,, les richesses et les hon- 
neurs. Tout le corps des patriciens s'éleva con- 
tre ces pRjpositîoBB ; le peuple, de son c6téy sou* 
tint les tribuns avec dialeur: il y eut même 
des transfuges dans les deux partis. Le rîehe 
plébéien 9 devenu contraire aux intérêts de son 
ordre par ses acquisitions , craignoit qu'on ne . 
lui enlevât une partie de son bien; et le noble > 
et le patricien qui ne se trouToient de fonds 
de terre que la quantité prescrite par la loi 
rapprouvoient dans la vue de se rendre agréa- ' 
blés an peuple, et de parvenir par sa feveur 
aux prensieres dignités de la r4>ubUque. La 
viQe étoit remplie de tumulte, la discorde ré* 
gnojt parwtout ; les famillesduèmes étoient par- 
tagées ; chacun prenoit parti selon ses vues et 
ses intérêts ; et Rome setrouvoit dans ces agi* 
tations qui précèdent ordinairement les sédi-^ 
tions et la guerre civile. * 

L'assemblée se sépara sans qu'il y eût riai • 
d'arrêté. Les deux tribuns , chefs du parti ; em- 
ployèrent le temps qui se passa jusqu'à l'as- • 
semblée prochaine à cabaier, et à s'assurer* 
dis suffrages de b multitude; le sénat, de 
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son cètévtint différents conseils, tant en pu- 
blk qa'en particnUer. Enfin il eut recours à 
une ressource dont il avoit déjà tiré de grands 
avantages : il gagna quelques tribi^nsdu peu- 
ple. Ceux-ci , jaloux de ce que Licinius et Sex- 

* tins rappeloienl à eux toute l^autorité de leur 
collège, firent assurer secnrètement le sénat de* 
leut opposition. Licinius et Sextius , qui igno- 
roient cette intelligence , conroqherent l'as- 
semblée , dans la confiance que rien n'étoit 
capable d*enipécber k réception de leurs. lois; 
ils ordonnèrent qu'on en fit la lecture, et ils 
invitèrent en même temps tons les tribuns à 
donner leurs suffrages : mais les ti4buns ga- 
gnés par le sénat se levèrent aussitôt, et dé- 
clarèrent qu-ils s'y opposoient formellement. 
Cétoit , comme nous Ftirons déjà dit, un 
obstacle invincible à toute propositi<Hi , que 
l'opposition d!un seul tribun , dont le pouv<nr 
et le privilège; à cet égard consistait en<ce seul 
mot latin , Vb^o , fs Pempécfte: terme si puis- 
sant dans laboucbe de <^es magistrats plé- 
b^os, que, sans être obligés de dire les rai- 
sons de leur opposition 41! suffisoitpour arrê- 
ter également: les résolutions du sénat et les 
propositions, dea .autres tribuns. 

Ainsi les lois fîirentr rejetées , et le sénat 
tTÎoinphoit;inais Sextius , quoique surpris 

, de l'iiâidélité de %éi% collègues , . ne reîâcba rien 

de sa. fermeté, et prenant son parti sur le 

champ î « Aux dieux ne plaise , dit-jH , que je 

; « Tîole le plui beau i>nyMfge da p«wp'c , quoi- 
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n qae ses magistrats ne s'en serrât anjour^ 
« dirai que contre ses intérêts. JVIais ptiisque 
« les oppositions ont tant de force , nous nous ^ 
« servirons à notre tour des mêmes armes ». 
Puis adressant la parole au sénat et aux patri- 
ciens r« Faites, messieurs, ajouta -t- il, tant 
« d'assemblées qu'il tous plaira pour l'élection 
« des tribuns militaires , je tous ferai Toir que 
«ce mot veto^ qui tous est aujourd'lim t&' 
< agréable dans la bouche de mes collègues, 
«ne TOUS fera pai tant de plaisir dans la 
« mienne. » 

Ces menaces ne furent point Taines; car le 
temps i'tant Tenu d'élire de nouTeaux tribuns' 
militaires , Licinius et Sextius s'opposèrent 
hautement à toute élection , en même temps 
qu'ils surent se faire continuer dans le trîbunat 
j^ébéien (An de Rome $83). Ils renouTelerent 
la même opposition pendant les cinq années 
suiTantes, en sorte que la république , sans 
chefs, tomba , par l'opiniâtreté des uns et des 
autres, dans une espèce d'anarchie qui ne hit 
interrompue que par la création de qudques 
entre-roi^ qu'on n'élut que pour tenter de 
trouTer quelque Toie de conciliation. 

Cependant la guerre étrangère , qui parois- 
soit un moindre mal que ces dissions domes- 
tiques. Tint pour ainsi dire au secoursdu sénat. 
Les hahitants de Vélitf es firent des courses sur 
les terres de la république, et assiégèrent en- 
suite Tusculum, Tille alliée du peuple romain. 
Conune ^ ne pouToit pas s€ dispenser d'ar^ 

6. 
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mer pour repousser cette insuite, les deux tri- 
huns du peuple furent contraints de lever 
leur opposition, et on procéda à Télection 
des tribuns militaires qui deYoient marcher en 
campagne. 

Les ennemis furent battus .et le siège de 
Tuscule levé. On assiégea ensuite Yélitres; 
mats cette place n'ayant pas été prise par ceux 
qui en avoient commencé le siège , Ton fut en- 
core obligé de créer de nouveaux tribuns mi- 
litaires (an de Rome 383.) Licinius et Sextius 
ne l'ayant pu einpécker, trouvèrent le moyen 
de faire comprendre dans cette élection Fa- 
bius Ambustus, beau-pere de Liciuiua. 

• Ces deux hommes , habiles , entreprenants , 
et soutenus d'un tribun militaire , régnoîent 
impérieusement dans toutes les assemblées. 
Ils représentèrent au peuple que dans une 
république toutes les dignités dévoient être 
également la récompense du mérite sans dis- 
tinction de naissance ou de richesses. ,£t Sex- 
tius quiétoit naturellement éloquent, se tour- 
nant vers le sénat , et apostrophant les patri- 
ciens , il leur demandoit fièrement s'ils ne pou- 
voient vivre avec cinq cents arpents de terre , 
pendant qu^on n'en avoit distribué à leurs an- 
cêtres que deux arpents pour chaque chef de 
famille , et que la plus grande partie du peuple 
n'en avoit pas encore davantage. « Mais c'est, 
« dit-il , ce partage si inégal entre les citoyens 
« d'une même république ^qui est cause que le 
«peuple gémit sous le poids des usures s et 
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«r qae nous voyons tous les jours des hommes 
«libres dans les fers , et traînés en pfison* 
« comme des esclaves. £t il ne faut p)is,ajouta-t 
« t-il , se flatter ni que les ridies apportent. 
« quelque modéràtioii à leur avance y ni que- 
« lés patriciens relâchent quelque chose de cet 
«empire tyrannique qu'ils exerçât sur nos 
«biens et sur nos personnes, à moins que le 
« peuple n'ait assea de courage pour faire un 
«consul de son corps, qui soit l'interprète 
« de ses besoins , et protecteur de sa liberté. » 

£n même temps que Sextius, par de pareils 
discours, fomentoit Tanimosité dès pléb^ens 
contre le sénat, ses amis et ses partisans ga- 
gnèrent ses collègues,. qui levèrent enfin leur 
opposition : Sextius, débarrassé de cet obsta* 
de , convoqua l'assemblée du peuple. Le sé- 
nat, consterné du changement des tribuns 
qui lui manquoient de papale ,; eut recours ,. 
comme dans les plus grands périls de la r#pu* 
blique, à un dictateur; (an de Rome 384) et 
tous les sénateurs, par des vœux unanimes, • 
déférèrent cette dignité à Camille. C'éloit pour, 
la quatrième fois qu'il en étoit revêtu : il ne- 
i'accepta dans cette conjonctur.e qu'avec ré- 
pugnance. Indifférent entre la noblesse et le. 
peuple^ et uniquement attaché au corps entier • 
de la république , il eût bien voulu ne point 
prendre de parti ; mais l'animosité étoit trqp , 
grande, ef^les tribuns trop opiniâtres et trop» 
emportés , pour pouvoir se flatter de les rame- 
ner par de» conseils modérés. Les deux tri< 
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Iniiis , airarés de leurs eoUegnes ^c{ui aToicnt 
levé leur opposition, se croyoieni maitres de 
dire rece▼at^lear8 lois , loYsqne le dictateur, 
p<mr gagner dn t^mps^ fit publier nne ordon- 
nance par laquelle U étoit ordonné aa peuple* 
romain de se trouver au champ de Mars pour 
le suivre à la guerre. 

Cet édit d'un magistrat qui avoit pouvcmr 
de vie et de mort sur ses concitoyens, causa 
beaucoup d'inquiétude an peuple. Les tribuns 
, poiur le rassurer eurent l'audace de menacer 
le dictateur de le cobdamner à une amende de 
cinquante mille dragmes (i), s'U ne révoqnoit 
son édit. Mais pendant ces disputes le temps 
s'écoula , la nuit survint , et ceux du peuple 
qui malgré Tédit du dictateur s'étoieht trou- 
vés à l'assemblée avec les tribuns, furent obli- 
gés de se retirer sans avoir rien arrêté ; ce qui 
avoit été la principale vue du dictateur. H se 
démit ensuite de sa dignité, soit que considé- 
rant son âge avancé , et peut-être se souve- 
nant encore de son exil, il ne voulût pas se 
commettre de liouveau avec des furieux, 
ou , ce qui a paru plus vraisemblable à Tite- 
iive(i), qu'on l'eût acverti qu'il y avoit eu 
quelque d^nt dans la manière de prendre les 
auspices à sa création de dictateur. On sait 

(i) L« drafine , ttoanoie det Gfees » Taloit im pot 

^'argent. Cétoit la même cbose que U denier à l'égtrd 

-•de la Talenr, c'est'4-dire 7 oa 8 toiu monnoie de France, 

Mion k ^Bi CQmiDiiBe opiaWn. — (a)Tit. Lir. lUb. YK, 

ciqp. 9é. • 
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a^sezà quel poiQt de superstition les ftamains , 
aJit>rs aussi grossiers et aasM ignorants que 
courageux , ayoient poussé ces observations 
scrupuleuses. Si l'augure dans ses oraisons 
préparatoires prononçoit une seule parole 
pour une autre ; si lé voile dont il ooiivroit sa 
tête tomboit , on si luinméme ne se levoit ou 
ne se remeitoit pas sur son siège dans les i:ir- 
Gonstances ou les temps niari(|tiés, la moindre 
de ces formalités omises parmi un nombre in« 
fini d'autres cér^oiûes , suffisoit pour déela- . 
rer lùdleS les : délibérations ou les élections, 
qu'on avoit faites en conséqsaacfi dé cet acte 
dereligion; et ujabomii^e capable de mépmeiL^ 
les augures étpit r^g;ardé comme un impie et. 
un sacHlege. U n'est donc pas stirprenant 
qu'^n-in^gfistinU aussi.pieiix. que Camille n'eàt 
pas voulu tetenii! plus loilg-temps une dignité 
qui lui atoit été.isonférée t;onlaP<fl#» disposition 
et les- préjugés de sa religion ;..^ ce qui doit* 
fairecroire qu'il ne l'avoit pas abdiquée par la- 
crainte àes tribuns dupçuple, c'est que peu 
de temps après il racoep<ta.-de Qouveav, et 
dans un temps où l'affaire du' consulat n'^étoit 
point encore terminée. Cependant comme ^, 
daiis une conjoncture si difficile , .le sénait ne 
croyoit pas pouvoir se passer «l'un dictateur 
pour opposer son autorité aux brigues et aux. 
csbalies des tribups , (an de Kom^ 385)0 déféra 
cette grande digI^té à P« Manlius , qui jus-^ 
qu'alors avoit paru attacbé aux intérêts de son 
oidre et de sa compagnie. Mais l'élection que. 
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ce magistrat fit d'un plébéien , appelé C. lid* 
nius , ponr général de la cayalerie , déclara 
son penchant secret pour le parti du peuple, 
quoiqu'il tâchât de justifier une nomination û 
extraordinaire, et qui n'ayoit point encore eu 
d'exemple, sur la dignité de tnbun militaire, 
que ce C. Licinius avoit déjà exercée, et en 
quoi il faut le distinguer de C. Licinius Stolon , 
qui n'étoit que tribun du peuple. Le dictateur, 
j^KrarVexcuser d'un pareil choix , alléguoît je 

^ xte sais quelle alliance entre sa muson et celle 
de Licinins : ce qui fait Toir combien la fidélité 
es^ «are dans les troubles d'un état , a cause 
des secrètes liaisons qui se trouvent entre des 
citoyens d'une même ville, quoicpie de diffé- 
rents partis. Sextius , ne craigmmt rien du 
dictateur ni du général de la cavalerie , se flat- 
toit de venir heureusement à bout de tout ses 
desseins : il eiiàj^dyoit soU éloquence dans ton* 
tés les assemblas pour inspirer àu pénxple sa 

. i^rdpriî ambitioii. Mais la multitude , qui sou- 
haitibit passionnément le partage des terres et 
quelque soulagement dans ses dettes, ne mon* 
troit que de l'indifférence pour le consulat : et 
ce peuple généreux respeetoit dans le sang des 
patriciens la source glorieuse de tant de gêné-* 
ràux sous lesquels il étoit accoutumé de com> 
battre et de vaincre. 

Les deux tribuns , alarmés de cette iroideur, 
feignirent de ne vouloir plus prendre de part 
aux affaires. Ils refusèrent mémeFun et l'autre 
de concourir dans l'éleclion qui se devottfidre 
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de QoiiTêatix tribnns pour rfumée suivante. 
Sextins représentoit dans toutes les assemblées 
que son collègue et lui avbient vieilli inutile^ 
ment dans cette di|;nité ; qu'il y avoit neuf ans 
qu'ils combattoient contre le sénat pour les. 
intérêts du peuple , (i )* dont ils se voyaient à la 
veiUe d'être abandonnés ; que les plébéiens 
vouloîent bien entrer dans le partage des ter* 
res) et qu'ils n^voîent pas moins d'empresse% 
^ent d'être déchargés de leurs dettes v-mais 
que quand il s*agissoit de Thonneur de leui:s 
magistrats et de la récompense que méritoient 
leurs services, on ne voyoit que froideur et 
qu'indiHerence. Pour lors Sextiusse montrant 
i découvert : % Sachez , dit-il au ^ peuple , que 
« nos propositions sont inséparables. U faut 
« vous résoudre à les passer conjointement; ^ 
« si nous n'obtenons le consulat par vos suf* 
« frages , vous n'aurez ni terres de conquête, 
« ni diminution de vos dettes ; et je vous dé* 
t clare que mon collègue et moi nous renon- 
« çons à une charge qui ne produit que de l'in^ 
« gratitude. » 

Ce qu'il y avoit de sénateurs et de patriciens 
dan&cette assemblée ne purent assez s'étonner 
de Tefifronterie avec laquelle ce tribun auda- 
cieux £aisoit un aveu si public de son ambi- 
tion. Appius Claudius , petit-fils du décemvir, 
prenant la parole et l'adressant à la multitude : 
"An, moins, leur dit-il, ne vous est-il plus 
«permis de douter que vos tribuns n'ont ex- 
Xx) Tit. £iT. llb. TI » «ap. Sg. 
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« dté tant de séditions <pie pour leur propre 
« intérêt. Vous voyez fjne ces nouveaux Tar- 
it quHis vous menacent impunément que Vous 
« n'aurez point de terres , ni la république de 
«c magistrats , si on ne leur abandonne le con- 
« sulat. » - 

Le peuple sentoitbien tout l'orgueil et toute 
Findignité qui se trouvoient dans cette alter- 
native; mais l'affaire étoit engagée trop avant. 
La multitude, qui craignoit de perdre ses dé- 
fenseurs, s'engagea solennellement de suivre 
aveuglément leurs intentions. Ce ne fut qu'à 
cette (Condition cpie ces deux magistrats dai- 

- gnerent consentir à la continuation de leur 
tribunat; et les plus ambitieux de tous les 
IkOmmes eurent encore l'adresse de se faire un 
nouveau mérite de la durée de leur empire et 
de leur domination. 

Le sénat et la noblesse furent épouvantés 
de l'audace de deux hommes qui a voient trouvé 
le secret de se perpétuer dans deux charges 
annuelle^ par leur institution , mais qu'ils al- 
loient rendre héréditaires dans leurs famille?. 
Les sénateurs se reprochoient leur foiblesse, 
et ne pouvoient envisager sans chagrin avec 
quelle diminution d'autorité ils laisseroient à 
leurs enfants cette dignité qu'ils avoient reçue 

. de leurs pères. Toutétoit en mouvement dans 
la ville , et ses habitants a la veille de prendre 
les armes les uns contre les autres , lorsqu'ils j 

• furent obligés de les tourner contre une nuée 
de Gaulois qui , des bords de la mer Adrlatl- j 
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que, s'avançoient vers Rome pour venger la 
dé/âite de leurs compatriotes. 

Des ennemis aussi redoutables suspendirent 
les divisions qui agitoient la république. Il ne 
fut plus question de disputer de la capacité et 
delà valeur entre les patriciens et les plébéiens. 
(A.n de Rome 386.) "fin péril commun, l'inter- 
prète le plus sûr du véritable mérite , réunit 
tous les vœux, et les tribuns du peuple deman- 
dèrent Canûllepour dictateur avec autant d'em- 
pressement que le sénat. Ce fut pour la cinquiè- 
me fois qu'il fiil élevé à cellç suprême dignité. 
La victoire sous un si grand capitaine ne fut ni 
difficile ni douteuse. Les Gaulois fiirent défaits ; 
ilenpérit ungrand nombre sur le champ dé ba- 
taille , et le reste , dispersé par la fuite , et sans se 
pouvoir rallier,f ut assommé par les paysans. La 
fin de cette guerre fut le commencement d'un 
nouveau trouble dans le dedans de l'état, et 
on vit renaître les anciennes divisions. Lici- 
nius et Sextius , ces tribuns perpétuels , réso- 
lurent d'emporter le consulat , à quelque prix 
que ce fût. Ils convoquèrent pour cela l'as- 
semblée du peuple ; et sans s'arrêter à haran- 
guer à leur ordinaire, ils ordonnèrent qu'on 
recueillît les.suffrages. Le dictateur, quis'étoit 
rendu dans la place, suivi de tout le sénat, 
voulut s'y opposer; mais les tribuns, qui ne 
respectoient plus ni les lois ni la j)remiere di- 
gnité de la république , envoyèrent un licteur 
pour arrêter Camille (i) et le conduire en pri- 

(i) Plot, in Camillo. 

&£VOL. ROM. ?J. 7 
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son. Cet attentat,contrele souverain magistrat 
fit soulever toute la nobles^ : il n'étoit point 
encore arrivé dans Rome un si grand tumulte. 
Les patriciens repoussent le licteur , en même 
temps que les plébéiens se préparent à le sou- 
tenir. Les deux partis se rangent chacun d*un 
côté de la place, prêts à en venir aux mains. 
Dans un si grand désordre , le dictateur fait 
dire aux tribuns de suspendre pour un mo- 
ment leur animosité : il appelle auprès de lui 
tous les sénateurs, et les conduit dans un tem- 
pie voisin pour y prendre une dernière réso- 
lution, (i) Mais avant que d'y entrer , il se 
tourna vers le Capitole , et adressant ses priè- 
res aux dieux , il fit vœu de bâtir lin temple à 
la Concorde , s'il pouvoil rétablir l'union entre 
ses concitoyens. 

Il y eut de vives contestations entre les^ sé- 
nateurs sur le parti qu'on devoit prendre; 
mais enfin comme le péril étoit pressant , et 
que le peuple turieux ikienaçoit d'abandonner 
Rome 9 l'avis le plus doux et le plus convenar* 
ble à l'état présent passa à la pluralité des 
voix. (An de Rome 38;.) Qn convint enfin de 
céder au peuple une des places du consulat : 
Sextius fut le premier des plébéiens qui en fat 
pourvu , et Licinius lui succéda peu de temps 
après. Les patriciens , de leur côté, obtinrent 
par4*entremise du dictateur deux nouvelles 
dignités qui leur furent affectées , comme pour 
dédommagement , et à l'exclusion du peuple. 
(i) Ofid. Fast. lib. I, v. 639 «tseq. Plut, in Camille. 
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La première fut la préture , établie pour 
ftndrela justice dans la ville; fonction origi- 
nairement attachée au consulat, mais à la- 
quelle les consuls ne pouvoient guère vaquer, 
sur-tout l'été, qu'ils passoient ordinairement 
à la tète des armées. Ainsi la préture fnt consi- 
dérée comme un supplément du consulat ,' et 
la seconde dignité de la république, (i) Sp. Fu- 
rius , fils du dictateur, fut le premier préteur 
deKome ; et en cette qualité on lui accorda la 
rohe prétexte^ ou bordée de pourpre , la 
chaire ctirule^ et six licteurs qui portoientles 
faisceaux devant lui ; en quoi le préteur étoit 
distingué du consul , qui en avoit douze : et 
comme le dictateur avoit pour vice-gérent le 
général de la cavalerie, et les consuls leurs 
lieutenants, le préteur avoit aussi à ses ordres 
\ts questeurs, qui dépendoient particulière- 
ment de lui , et sur lesquels il se repoboit d'une 
partie des affaires. 

La seconde charge, qu*on créa en faveur 
des patriciens , fut l'édilité majeure , ainsi ap- 
pfeléepourla distinguer de l'édilité plébéienne, 
établie en même temps que les tribuns du peu- 
ple, dont ils étoient considérés comme les 
Geutenants. On appeloit encore cette charge 
édilûé cunde^ paroeque ceux qui en étoient 
revêtus pouvoient , comme les consuls et les 
préteurs , se faire porter dans une espèce de 
trône orné d'ivoire , et qu'on appeloit chaire 
cfirule. 

(i) Suidas, art. itpaiTOp; 
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(i) Ii€S deux premiers édiles patriciens fu- 
rent Cn. Quiiitius Capitolinus et'P. Corneliirsi 
Scipion.. Les fonctions de ces édiles répok— 
dolent en même temps à celles de nos maires , 
des lieutenants de police , et des tpéfioûers de 
France. Ils étoient chargés dû soin des tem- 
ples^ des théâtres, des jeuy , des places publi- 
ques , des marchés,' des tribunaux de justice , 
et de l'entretien des murailles de la ville. C'étoi t 
encore à eux à veiller à ce qu'il ne s'introduisit 
aucune nouveauté dans la religion. Ils avoiexLt 
la même -inspection sur les livres qu'on inet> 
toit en lumière, et sur les pièces de théâ- 
tre : cette charge , toujours remplie par deux 
patriciens , étoit un degré pour monter a la 
prétiire et au consulat. 

£nfîn, après rétablissement des consuls, 
du préteur, et des édiles curules, la loi c|uî 
concernoit les terres publiques fut reçue y 
comme le seul moyen d*appaiser la multitocle , 
çt de .rétablir l'union dans fétat. 

Cette loi, appelée Z/c/«zVz, de C. Licinius 
Stolon son auteur, p^rtoit qu'aucun citoyen , 
*sous quelque prétexte que ce lût , ne ppurroit 
posséder à l'avenir plus de cinq cents arpeuts 
4e tene;* de conquête, et qu'on distribueroit 
gratuitement ou qu'on aifermeroit à vil prix le 
surplus à de pauvres citoyens ; 

Que dans cepar tage on assigneroit au moins 
sept arpents par tête à chaque citoyen ; 

Qu'on né pourroit avoir sur ces terres qu'un 

(i)Tit.Liv. lib. VII,cap. 1. 
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certain nombre déterminé de domestiques ou 
d'esclaves , pour les faire valoir ; 

Que le nombre des troupeaux seroit aussi 
limité, et proportionné à la quantité des terres 
que chacun occuperoit; et que les plus riches 
ne ponrroient nourrir ni envoyer dans les 
communes et les pâturages pubHcs , plus de 
cent bétes à cpmes et cinq cents moutons ; 

Qu'on nommeroit incessamment trois com* 
imssaires pour présider à l'exécution de la loi , 
et que Fauteur , qui l'avoît proposée , ne pour- 
roit être compris dans le nombre des trium- 
virs; 

Enfin , que le sénat , les chevaliers , et le peu- 
ple, feroient des serments solennels d*obs'erver 
cette loi ; et que ceux qui dans la suite y con- 
treviendroient seroient condamnés à une 
amende de dix mille asses , du dix mille sous 
romains. 

La loi fut d*abord observée avec beaucoup 
d'exactitude , comme le sont la plupart des 
nouveaux règlements. L'auteur même de là 
loi, C. Licinius Stolon , fut le premier des Ro- 
mains condamné à l'amende pour l'avoir vio- 
lée, n fut convaincu de posséder plus de mille 
arpgmts de terre (i); et quoique, pour échap- 
per à la rigueur de là loi , il les eût auparavant 
partagés avec son (ils, qu'il avoit émancipé 
dans cet te vue, on regarda cette émancipation 
comme faite en fraude de la loi. On lui enleva 
la moitié de ses terres^ qu'on partagea entre 

(^ TU. Lit. Ub. Tn, cap. i6. 
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<lç pauvres çitpycos ; il paya XMitre cela uiie 
amendé de dLx mille ^ous (*) , ^et il apprit par 
9a propre e^Lpërience cpie daji$ uil gouTerae- 
i[ne;at libre on ne son/fre point que les id«^' 
trats se xiispens^t de Totiservation des lois 
quilsprescriyentau3[ particuliers. Mais coiume 
iji n'y a pas de peines assez rigoureuses aux- 
queues l'avarice et la couvoitise 4es jb^iynipes 
n'iduippent , les plus riches et les plus plis- 
sants par^i les Romains trpuveceot depuisi» 
secret de se iaire adjuger les communes jet les 
terres de couquête sous de^ noms empruntés. 
Les guerres qui survinrent contre les Latins, 
les ^ajuuûtes , les jQ^Lob y et les €ar thagiuocs , 
C^yoriserjent ces usurpations;, les lois fur^ut 
mpjns.écoutéjes dans le tuu^dte des armes ; k& 
magistrats , par une collusion réciproque , dis- 
s^uloieut ces infractions ;. enfin on ne fit plus 
mystère de la supposition de nom, comme 
nous le verrons dans la suite. Les grands levè- 
rent le masque , et la loi Licinia tomba à la fin 
dans le mépris ,, et le peuple da^ la misère. 

Ce fut le sujet de aouv^lles «éditions, d'au- 
tant plus dangereuses que le peuple étoit de- 
venu p7 is nombreux et plus puissant , et que 
des grands s'en firent un prétexte de soutenir 
ses intérêts pour se rendre ckefs de parti. Mais 

(i) Les sooB d'or ëtoie&t k la taille de 7A à la Jiwe, 
ou de 84 ^ains de poids , qui aToient cours pour 40 de- 
niers d'argent. Le sou d'or Taloit chez les Romains 
lOoo sesterces , et chaque sesterce Taloit le quart de leur 
denier d'argent. 
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avant que d'entrer dans le détail de ces dissen- 
tions', j'ai cru que je ne pouvois me dispenser 
de représeiiter auparavant de quelle manière 
les Romains étendirent leur domination dans 
ritalie , la Sicile , VE^agne , et .une partie de 
TAfrique et de l'Asie ; ce que je décrirai le plus 
sommairement que j« pourrai , «i ;san« m'élei- 
goer 4e Roi9e qu'autant qu£ .oeU «era néees- 
satjoefHWir faôre eoamoitge les dilféF«iite9ré¥o- 
IvtkMU quiarrÎTerentdafiâson gouTemement , 
le principal objet de cet ouTrage. 



FIW DU SEPTIEME LIYJLE« 
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LIVRE HUITIEME. 

L. Mâitlius est accnsé devant rassemblée da peapl« 
de traiter darement T. Manlins son fils. Action 
hardie de Titus pour délivrer son père. Il tue un 
Gaulois d*uue taille extraordinaire, et est sur- 
nommé Torqitatus. Talerins Corvits, Pourquoi 
ainsi appelée Les Samnites déclarent aux Ronsains 
une guerre qui se termine à Tayantage de ees der- 
niers. Première guerre entre les Carthaginois et 
les Romains. Après différents succès de part et 
d'autre les Carthaginois sont obligés de deman- 
der la paix , et ne l'obtiennent qu'à des conditions 
très onéreuse». Ils réparent leurs pertes et recom- 
mencent la guerre. Annihal passe en Italie et met 
Rome à deux doigts de sa perte. Il est obligé de 
retourner en Afrique pour défendre aa patrie. 
Scipion taille en pièces «on armée et prend Car^ 
thage. Les conquêtes des Romains en Grèce et «n 
Asie. Tribunat de Xiberius Gracehus rempli de 
troubles. Mort du tribun. 

Ija république jouissoit d'une profonde paix 
au-dedan5 et au-dehors de l'état , et le peuple 
regardoit le consulat qu*il venoit d'obtenir 
comme une victoire qu'il avoit remportée sur 
le sénat et les patriciens. Mais les tribuns, qui 
ne j)ouvoient se faire valoir que par de nou- 
velles dissentions, seplaignôient que pour une 
dignité curule que les patriciens avoient cé- 
dée au peuple, ils eussent obtenu trois nou- 
velles, magistratures; qu'on eût créé exprès 
pour eux la dignité de préteur, qui les rendoit 
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maîtres de l'administration deia j^ustice ; qu'ils 
eussent deux édiles curules, dont Fautoriti^ 
anéantissoit celle deâ édiles plébéiens. Ils 
demandoîent que toutes les charges et les di-* 
gnités de l'état fussent communes entre le peu* 
pie et la noblesse ; que le mérite seul en déci^ 
dàt dans les élections^ et que , sans distinction 
de rang ou de naissance , on pût choisir iodif* 
férenunent des plébéiens comme des patri» 
dens pour remplir les dignités ciTiles^ «t 
même celles du sacerdoce. Tel étoit le sujet 
ordinaire dont ces tribuns inqwels «atrete^ 
noient la multitude dans leurs assemblées. Us 
n'oublioient rien pour élever .par de magnifi- 
ques éloges les moindres actions des plébéiens » 
en même temps qu'ils tàchoient d'afi^blir et 
de diminuer tput ce que les nobles £aisoientdf 
plus utile pour Ja république. Ils s'attaçhoienJt 
même à pénétrer ce qui se passoit dans l'inté* 
rieur de leur domestique , doi^^t ils iiais^ient 
des rappprts malÎAS et exagérés , et propres à 
les rendre méprisables. 

(An de Rome 391.) Cest ainsi que, sous le 
consulat de Q. Servilius Ahftia et de Lûcius 
Genutius, un tribun du peuple ^appelé M. Pom? 
ponius, fit assigner L. Maxûius, qui sortoit ac- 
tuellement de la dictature , sous prétexte que 
ce patricien traitait un de ses.enfants avec trop 
de dureté. Ce fils de Manlius, appelé Titus, 
étoit né bègue ; et comme dans ses premières 
années il ne faisoit pas espérer beaucoup de 
son esprit , son père Tavoit relégué dans une 
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de ses m^ôsons de campajgpae , où il étoit occupé 
du labourage et des autres soins de Tagricul- 
ture, comme en usoient endore en ce temps4à 
les Romains. Cependant Pomponîus en tou- 
lut faire un crime à Manlius, qui d'ailleurs 
n'étoit pas agréable au peuple par la séyérité 
qu'il aToit exercée dans ses magistratures et à 
la tète des armées. L'affaire fut poussée si vi- 
veinent qu'on ne doutoit pas qu'il ne fût con- 
damné à une amende considérable. 

Titus Manlius ayant appris l'embarras^où 
son père se trouvoit à son sujet , sort seul de 
son village de grand matin , se rend à Rome, 
et Va à la porte du tribun , qui étoit encore au 
lit. Il lui fit dire que le fils de Manlius deman-- 
doit à lui parler pour une affaire qui ne souf- 
froit point de retardement. Le tribun, per- 
suadé qu'il Tenoit ou le remercier de s'être in- 
téressé dans sa disgrâce, ou peut-être lui 
découvrir de nouvelles preuves de la dureté de 
son père , ordonna qu'on le fît entrer, Manlius 
l'ayant salué demanda à l'entretenir en parti- 
culier ; les gens du tribun se retirèrent aussitôt 
par son ordre. Pour lors ce jeune homme lui 
porta un poignard à la gorge, et le menaça de 
le tuer si par les serments les plus solennels 
il ne juroit de se désister de la poursuite qu'il 
faisoit contre son père. Le tribun épouvanté 
jura tout ce qu'il voulut. Mais il ne fut pas 
plutôt débarrassé de ce jeune homme qu'il en 
porta ses plaintes dans une assemblée du peu- 
ple, et demanda à être relevé de son serment. 
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Le peuple plus généreux en ordonna autre- 
ment: û lui fut défendu, en faveur du fils, d« 
poursuivre davantage son action contre le 
père; et pour récompenser cet acte de piété 
filiale , le jeune Manlius fut nommé pour rem- 
plir une des charges de tribun des légions; 
emplois dont les généraux disposoient aupa- 
ravant, et dont le peuple se réserva depuis la 
nomination. 

T. Manlius ne fut pas long-temps sans faire 
connoitre par des actions d'une valeur sin- 
gulière combien il étoit digne de cethonneur. 
Les Gaulois cisalpins ayant repris les armes 
pour venger leur défaite, vinrent camper à 
trois milles de Rome , proche d'un pont du 
Teveron, (an de Rome 39a ) sous le consulat 
de L. Sulpicius et de C. Licinius Calvus , celui 
même qui pendant son tribunat avoit travaillé 
de concert avec Sextius pour faire passer le 
consulat dans l'ordre des plébéiens. 

Au bruit de la marche de ces ennemis re- 
doutables, on nomma aussitôt un dictateur; 
ce fut T. Quintius Pennus, qui choisit Ser. 
Cornélius Maluginensis pour général de la 
cavalerie. Les'Romains , sous les ordres de ces 
généraux, s'avancèrent aussitôt jusqu'au 
bord du Téveron ; il n'y avoit que la rivière 
qui les séparât des ennemis. Un Gaulois d'une 
grandeur énorme , et qui parbissoit plutôt un 
géant qu'un homme ordinaire, s'avança sur le 
pont , et défia le plus brave des Romains. 8a 
taille extraordinaire iniimidoit les plus coura- 
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genx : Manlius senl crul avoit trouvé un péril 
digne de sa valeur. Il demanda à son général 
la permission de combattre le Gaulois : « J'es- 
*pere, lui dit- il, faire voir à ee barbare que 
« je sui« sorti d'une maison fatale à sa nation , 
« et dont le chef précipita les Gaulois du haut 
« du Capitole » (i) « Va , lui dit le dictateur , 
»et montre autant de courage pour la gloire 
« de ton pays que tu en as fait paroître pour 
« la défense de ton père ». Les deux champions 
ne furent pas long-temps sans en venir aux 
mains, et Titus Manlius , joignant l'adresse au 
courage , tua son ennemi , et lui arracha une 
chaîne d'or qu'il portoità son col, et qu'il mit 
au sien comme un monument de sa victoire ; 
ce ^i lui acquit le surnom de Torquatiis , qui 
p2tssa depuis à sa postérité. Le succès de ce 
combat singulier parut aux Gaulois de si mau- 
vais augure pour la suite de la guerre, qu'ils 
abandonnèrent leur camp de nuit , et se reti- 
rèrent avec précipitation. 
, Quelques années après, en 4o5 , une nou- 
velle armée de Gaulois se répandit sur les 
terres des Romains. L. Furius Camillus , 
consul , fils du dictateur , marcha contre eux; 
et M. Valerius eut le même avantage que Man- 
lius sur un autre Gaiiîois , que ce Romain vain- 
quit dans un combat singulier, (a) On prétend 

(i) Tit. Liv. lib. VIÎ, cap. lO. Flor. lib. I, cap. i3. 
— (a) Tit. Lit. lih. VU, cap. a6. GeUius, lib. IX, 
cap. II. Valer. Max. lib. III, cap. 2, art. 6. Orosins, 
lib. III , cap. 6. 
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(aitdeb. Bgs.) romaiwrs. liv. tiii.. 85 
qu'un corbeau s*étaiit perché sur son casque 
pendant le combat, contribua du bec et des 
ongles à la défaite de son ennemi : ce qui fit 
donner à Yalerius le nom de Connus , et à ses 
descendants celui de Corvinus, Mais, sans 
s'arrêter à ce qu'il y a de merveilleux dans cet 
événement, il suffit de remarquer que dan* 
cette seconde guerre un combat général suivit 
le piu:dculier , et qu'il eut le même succès. Le» 
Gaulois furent défaits,- et ceux qui échappè- 
rent de cette bataille s'éloignèrent du territoire 
de Kome , et furent quelque temps sans y re- 
venir. 

Ce tt'étoît pas la seule nation jalouse de la 
puissance et des conquêtes des Romains. Tout 
ces petits peuples qui, sous différents noms, 
habitoient le Latium et la Toscane , leur f ai- 
soieat ime guerre presque conthiuelte. Les 
Samnites 5e déclarèrent depuis contre eux , et 
les Romains n'auroient jamais subjugué les 
uns et les autres , à'ils n'avoient su jeter de la 
division parmi eux. Mais pour retenir dans 
leur parti les peuples les plus voisins de Rome , 
Hi Je»ikttoient du titre d'aliiés du peuple ro- 
main; et quand ils s'étoient rendus maîtres des 
contrées les plus éloignées , ceu'x qui s'étoient 
laissé endormir sous ce titre d'alliés se trou- 
voient enveloppés dans leurs conquêtes; et 
pour lors, quoiqu'on leur conservât cette qua- 
lité, o» les traitoit comme des sujets. Ils n'eus- 
sent osé prendre les armes sans le consente- 
ment du sénat, et ils 'étoient obligé;» de four- 

ai^TOii. ROH. 3. S 
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nir leur contingent de troupf s ponr aider les 
Romains à étendre leur empire et leur domi- 
nation. Telle étoit la conduite de ces babîles 
politiques : on peut Yoir dans le progrès de 
leurs armes le fruit d'un système d'amlittioii 
très bien lié; et^.ce qu'il y a de singulier 9 
c^est que ces défenseurs étemels de la liberté 
étoient eu^-mémes les oppresseurs da droit 
naturel et les tyrans de toute Tltalie. Les Ber- 
niques , qui avoient été près d'un siede dans 
leur dépendance , entreprirent les premiers de 
s>n tirer. Tous, jusqu'aux vieillards , prirent 
les armes pour recouvrer leur liberté. Oa en- 
voya d*abord contre eux Genulius, oonsol 
plébéien : ce fut le premier de cet ordre qui 
eut le commandement des armées. Les psin- 
ciens et les plébéiens , par différents motife, 
attendoient avec inquiétude quel seroit le soc- 
cès de cette guerre, (i) Genutius tomba dans 
une embuscade où il fut tué, et la plupart de 
ses troupes furent taillées en pièces. 

Les patriciens, profitant de cette disgrâce 
du consul plébéien pour mortifier les trilmns 
et diminuer leur crédit , reprochoient au peu- 
ple que les dieux avoient enfin vengé haute- 
ment les auspices profanés , et puni un homme 
qui , se prévalant d'ime loi si injuste , avoit osé 
s'approprier les auspices, comme aurpit pn 
faire un patricien. 

Le peuple et ses tribuns , confus et conster- 
nés , ne répliquoient rien : il fallut , dans ottte 

(i)TJ^^.UT.Iifc.VII,c»p.6. 
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infor t u ne , avoir recours à un dictateur. La 
noblesse fit nommer Appius Claudius , petit- 
fils du décemvir , celui de tous les patriciens 
qui étoit le plus jaloux du privilège de sa nais- 
sance et des prérogatives de son ordre. Il leva 
anssitAt une nouvelle armée , marcha aux en- 
nemis ; et «près un combat sanglant et opiniâ- 
tre il remporta une glorieuse victoire. Je ne • 
parle point de différents petits combats qui se 
domwmit depuis contre les Privemates,les Fa. 
lisqaes,.les Tarquiniens, et les Yélitemiens. 
Tous CCS peuples faisoient moins la guerre 
ecmtre les Romains que des courses sur leurs. 
terres. S'ils étoient battus , ou ils demandoient 
kparâ^ou ils se renfermoient dans leurs villes, 
sans oser reparoltre en campagne. Les Tos- 
cans prirent depuis' leur place , et parurent en 
ce temps-là sur la scène. C'étoit , comme nous 
avons dit, une ligue et une communauté de 
douze peuples , ou de douze petits états dont 
la puissance ne laissoit pas d'être redoutable 
quand leurs forces étoient unies. Cette guerre 
panit assez importante pour en remettre la 
conduite à un dictateur; et malgré tons les 
cfiforts an sénat et des. patriciens , (i) C. Mar- 
tius Rntîlus, quoique plébéien, fut nommé. 
pofiir remplir cette dignité ( an de Rome 396); 
il choisit pour général de la cavalerie un autre 
plâiéien, appelé C. Plautius. 

Le sénat , qui n*avoit pu empêcher Télection 
d'un dictateur plébéien , n'oublia rien pou» 

(1) Tit. Liv.'VIT, cap. 17. Diod. Sic lib. XVK 
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traverser son armeuient, et pour I« mettre 
hors d'état d'acquérir de I3 gloire. Le peuple, 
par un motit opposé , coiirutà À*eiivi Hi ranger 
sous ses étendards : il eut bient64Luae puissante 
arniçe ; et couixue ^il étoit soldat et capi laine , 
Il défit les Toscans, tailla eiji pièces leur ar- 
mée , fit huit mille prisonniers , et .à son retour 
obtint 9 ^lalgré le sénat, ]es honneurs ida 
triomphe. C'est ainsi que le peuple entea m- 
sensiblemepç en partage avec la noblesse de 
tous les Jhonneur^ et de toutes les dignkés /de 
|a républiijue. Il jétoit déjà .^snrpossessimde 
l'édilité curule , quoique les historiens ne maiv 
queni point le nom des deux jxreroiers -plé^ 
béiens qui en ifureivt revéxus. Philon, autre 
plébéien, parvint quelque temps après à la. 
pr<Ature , et le même JVIarliu3^ dont n^ns ve- 
nons (de parler, s'éleva p^r son. .coiiiffge et s« 
vertu jusqu'à Ui dignité de cefisewr. Pepuis oe 
jtenips-là , quoique la distinction entce k* pa- 
triciens et les plébéiens subsjjitàt toujoi»ra , 
c'étoit moins la naissance que les dignités eu- 
rules qui décidaient de la .n<^lesse ; et nous 
verrous dans' la suite à/s» plébéiens. coAsidérés 
entré Us preiuiçrs et les flvs hohle^ de la ré- 
publique, parc(^qu'ils sorto^pA d'apcetres qm. 
avoient été revêtus de ces dignités cuiiiUes. 

Les Romains , après avoir triooipl^é des Sa- 
bins , des Toscans ,. des Latin^ ,jdiîs Hecniqaes , 
des Ëques , des Volsqu^s , et ife tous ces petits 
peuples voisins de Rome, tournèrent leura 
armes contre les Sa^noites, qui habitoient le 
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pays qa'on appelle aujourd'hui l'Abruzze; 
'{anéRKome 410) nation féroce et guerrière, 
et qmne eéâoit anst Romains ni en courage ni 
€B discÂplûte militaire, et qui ayoit comme 
BiMnedes sujetîet des alliés attachés à sa for- 
tune* 

Entre deux puissances égales et voisines, 
il est mutile de chercher d'autre motif de la 
gaerre que la concurrence et une jalousie ré- 
cipcoque. Ainsi le sujet , ou , pour mieux dire , 
le^ prétexte de celle-ci, vint de ce que les Sam< 
mtes «itreprirent de subjuguer les Sidicins 
etœoxde Capoue, et que les Romains, qui 
ne Touloient pas les Samnites si puissants, 
s'opposèrent à leurs conquêtes. 

La guette avèit conmieilcé par les Sidicins , 
petit état dont les Samnites voulurent se ren- 
dre les inattres. Les Sidicins eurent recours à 
ceux de Capoue, qui prirent leur défense avec 
plus d'ostentation que de forces. Les citoyens 
de Capoue possédoient à la vérité un pays très 
feit^, etle commerce augmentoit encore tous 
les jours leurs richesses. Mais ces Mchesses des 
paràculiers faisoient la foiblesse de l'état; les 
maisons étoient magnifiques, et la ville sans 
fortifications. Le luxe régnoit par-tout; et le 
mardMmd, fier de son argent, prenoit sa va- 
nité pour du courage , et méprlsoit des ennemis 
qui n'étoiènt pas aussi riches que liii. * 

Cette présomption , et le m'épris toujours 
imprudent des forces des ennemis, causèrent 
leurs disgrâces : les Samnites , qui eiivisa-^ 

. 8. 
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qu£ lies SidiciA^»JLoiffn€a:€tift|,lewis^ri»«« oooUre 
eu>. On en vi»^iiei;itAl W^ iftlùn*.-" cwin^e 
Capoue furent dàfa4s,d^R#..4wx l^andes ha- 
taiUçs , où ils ^eràij^Jt^X JiCRi^ teW'UeiWï^a»; fi* 
les victorieux, que rien nepouvoitplusarrétMri» 
s'apflrocjieiîent d'^ne ,yi4^:^i,yiiVok ^ur 
défense q»e de fpibl^.muirfiiU^^ ^K*im faabit- 
taut^ coi^&tjernés. .....,w...» » •• 

(j) Les magistr^te, itofis^,icpi|t€'ijrfoi*ime* 
eurjent recours à BUxwç: ite^P»^py»eiit . un* 
célèbre aipbassatle ponci^eqififlderrf^liance 

deurs représenterej^ saa. ^én^t.lOHft Idft nto^i^Bt 
soit de gloire ou .d'intérêt» <cpti p(HiivoMiit <w- 
gager la ré^mbliquie à pr£i»^. ievkt ^M^ose , 
rçxU'émitfi où ils étoiei^it v^44l4^.«^t:k. puis- 
sance de leurs fjonemis , ^iA||gwa«j^ «encore 
çonsidér^blemeat ^ar 1^ coiaqiM^ dfuse yilie 
aussi fiçhc que Capou€ : <v f el^s^^ai^teMat 
« ces aroba&sadeu^s, le malheur 4e iMrtw con- 
te dition pré&ente , quil ffu^^/o» que mon» 
<t soyons incessamment secourue pav «i«s uni* , 
« ou que nQU5 tombions sous la gniiMBiioé de 
« i^QS ennemis. Si voua noua défendes, vous 
«acquerrez des allÛL^s qui vous regasdceont 
« éternellement oomme les resUvrâffCars de» 
« leur état , et comme les seconda fondateurs 
a de notre .ville ; si vous nQus abandosnez y 
« Capoue nest plus, ou du moios eli<) devient 
« sujette des' Samnitas*» . 
(i) TU. Lit. lib. VII , cap ag, 3o. 
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(an i>K *. 4IO.) lÊLomuxTfr.^, lîv. viii. i^i 
jEje'vénatnHgnorM rieà de toutes c^'cori- 
BÎâérsitîoiis; -mais, côtmtïè il prétendait tirer 
ffei aeceKrsrde'ses^'ftriii^s tin arv^ntàge plus so;- 
iide et pin» réel qu'un ^âkù ûtt^ de» Ib>uan{^é^ 
&léiil«s , on répoiMli^ -srdiplekfti^nt' à cfes èn- 
woféiy par la liobcke 4l«É''GOhèttl;'(|Ue Yéts^t 
pré«snt de ienr fortuite ptsurdi^soit'dighe de 
eompaMâon > et <^e les'Réil^insr "souhaite- 
roient derles pottvttir âfecôftrir avec bien- 
séaBoe ; mats^pie iarépubtique âToit tîne an- 
cienne alliance avec le's'Sà^'^ité^ qui ne Itit 
p aïawRlte it pàg 4*€n' faille lïnénoUVeHe avec 
lenva -ennemi» f «épendaat qué4e^ s^natne lai^rn^ 
serait pa« d*«nvow<* lin camj^ clés 'Sâmnitês 
dttft députés qui'intcrvi«ndroient eh lettrfe- 
vewr, -et' qui- tàehéroiient de leur ménagea uw 
traité «te pair À des oonditièiis supportables. 

licrcfaef del'uMba^éttde qui en avôit le ste- 
eret , sentit bien qull falioit (][u'il fit des pro< 
poHfioas plus atvautageuses pour déterminer 
le sénat à prendre la défense' de Càpoue : les* 
niagiitTacS)^ <|Ui v av^nt son départ, s^étotént 
Inontappei^us Qu'ils n*avoïent an plus. que ïe 
cbmc de letirs Hâiltres , aimant mieu^ en prén<' 
dr#4'41oi«(fi4ft queïfe *é souiriéttre à leurs Voi- 
sins 5tavdi«3»t ordl/ftnfé à cet ètmbassardeirr, s'il 
«ep^avOit'Oiblllnif pâlir eux la qualité d'alliés 
de. Roime , èe le# en' teudrc ' plutôt- leil suj[età 
«Ittc d* laisser tOTnrlteip -Capoùe sous' la' ptiis^ 
saaee des 8liWimtes^.«Ain^i il répondit au côn-' 
sui que, puisque les Càpouans ne'pôuvoîent 
riea obtenir des Romains' en qualité d'alliés ;- 
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' il se fUttoit que le sénat ne souffrtroit pas q[ae | 
les Samnites s'e/mparassent d'une TÎUe et d*iiii 
pays dont il étoit cliargé de leur remettre fa 
domination : « C'est pourquoi, ajouta cet am« 
« bassadeur, nous yous donnons aujourd'hui, 
c et nous mettons sous vos lois y la ville de Car 
« poue, nos terres , nos domaines , nos temples, 
« nos personnes : nous vous reconnoissons 
«t pour nos souyerains , et nous protestons à la 
« face des dieux ^t des hommes de vous garder 
« une fidélité inv4olable. » 

Le sénat , ayant amené la négociatian au 
point qu'il souhaîtoit, aeof^tar solennelknent 
la donation de Capoue; et, oomnie il vouloit 
toujours mettre.de son côté la justice, ou du 
moins les a(^arences de <^tte vertu , il envoya 
des ambassadeurs aux Samnites pour leur 
notifier ce traité, et pour les prier en même 
temps , en vertu de leur ancienne alliance, de 
inetirer leur armée d'un pays qui appartenoit 
au.peuple romain* 

Les San^nîtes, outrés qu'on prétendit mM- 
ter Ic; pi:ogrès de leurs armes, et leur arracher 
des mains , pour ainsi dire, la ville de Capoue, 
se récrièrent co^tre un l^rûté qu'ils re^r- 
doient comme une pure, . supercherie : leurs 
magistrats rejetèrent aye^ indignation la pro- 
position des ambas&ajcleurs; eomains^ et, en 
sortant.du conseil , ils ordonnèrent en leur pré- 
sence à leur général de mettra tout à£euct a 
sang dans Je territoire de Capoue : c'étoit s'ex- 
pliqucr nettement. Aussi ces nouvelles hostilî- 
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tés f^reiit suivies d'une déclaration de guerre 
entre les deux natic^is ; (on de Rome 4 1 o ) et le 
sénat en donna ]a ioondwbte à M. Valei^u9 Ckir*- 
yus et à A. Corneims Cossvs. Cette guerre 
commença l'an 4 1 1 de la fondation de Rome: 
eUe se fit toujours de part et d*autre avec une 
é^aleanimosiié ;^;cpw>fi^einterronipue quel- 
quefoi» par des tiîCTe8,«tte recommençoit en- 
suite avec la même fureur. Les Gaulois cis^ 
alpiBs, les Toscans, oaiiX'deTarente, les Là- 
tins, et même des Grées et de» Africains , y 
priraac part^ Pprlius, roi d'Epîre, le plufe 
grand eapitfâne Âe son siècle, passa la mer en 
iaveur des Tavenlins ; et les Carthaginois , qui 
comiaençcttefit à s'étabtir .en Sicile , et qui en 
affectoient la domination , leur envoyèrent 
dÂffévent» sieeoarsrptnir traverseras conquêtes 
des Romains. Ce fut comme un embrasement 
qoi se'COjiimuQiqna4accessiv«mentdahs toute 
ri£alie,"etqui aefnt éteÏAt qu|? par des ruis-^ 
seaux de sangv Il><sedo(im^ de gt^lnées ba>- 
talllea, ^t avee des succès différents : les Bo^ 
mains d'abord vainqueurs et ensuite vaincus^ 
mais janaais rebutés de combattra ,' indiffé^ 
rents , poor tûn» dire ,.sur.leur7>r0pre défsrite -, 
repreboient les armes avec un nou-^^^au' cou- 
rage. On ne savort be que'c'étoit qûe'ftlir darfi 
i^xrs armées ; le soldat vouloit vaincre où mou- 
rir^ et il selronva piu^de Romains punis pour 
avoir conda^U'sans en avoir wdre quepottr 
avoir lâché pied et quitté leur po^e. Enfin ^ 
après liste guerre presque conlinuelîie j et qui 
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dura pendant plus de soixante-dix ans , le con 
rage des Romains y une valeur héroïque qui s 
trouYO<t dans les simples soldats comine dail 
les officiers , leur patience dans les travaux 
leur discipline militaire , mais sur-tout Tamou 
de leur patrie, les fit triompher de leurs ennc 
mis : la nation des Samnites fut presque de 
truite ; on chassa Pyrrhus de lltalie; Tarent 
fut prise y et ses murailles rasées (an de Rom 
i 1 7 ) ; et L. Furîus Camillus , consul , rendan 
compte au sénat de l'extrémité à laquelle i 
avoit réduit les Latins: « Les dieux, dit-il au 
« sénateurs , vous ont rendus si puissants 
« qu'il dépend maintenant de vous que le La 
« tium soit encore, ou qu'il ne soit plus riei 
« du tout. » 

Les Romains n'accordèrent la paix aux peu 
pies vaincus qu'à des conditions très onéreuses 
le sénat , selon sa politique ordinaire , leur 6l 
à chacun une partie de leur territoire: mai 
cette politique , poussée trop loin , ruina I 
pays, et excita même depuis dans Rome de 
séditions dangereuses. Les grands , par un 
collusion réciproque, s'emparèrent d'une par 
tie de ces terres; leurs domaines devinrent in 
sensiblement de petits états, qu^ils peupleren 
de ce nombre infini d'esclaves qu'ils avoien 
faits pendant une si longue guerre ; et le 
laboureurs originaires, dépouillés de leur 
terres , abandonnoient la campagne où ils n 
pouvoieot plus subsister. • * 

Le peupË? et ses tribuns renouveter«nt leur 
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plaintes contre un abus presque aussi ancien 
que rétablissement de la république : on tou* 
loit faire reyivre le règlement de Licinius, et 
l'ordonnance qui fixoit au plus à cinq cents 
arpents ITiéritage de tout citoyen romain; 
mais les lois furent moins écoutées dans le 
tumulte des armes. Il y avoit alors un trop 
grand nombre de pa^iciens et de plébéiens 
inJ^cteurs de cette loi pour oser espérer de 
les réduire ; on Tauroit même tenté en vain : 
complices de la même espèce d'usurpation ; et ' 
tons, ou à la tête des armées, ou dans les pre- 
mières magistratures de la république, rien 
ne résistoit à leur crédit ; et les guerres qui 
survinrent contre les Carthaginois laissèrent 
moins d'attention pour les règlements domes- 
tiques. 

Jusqu'ici nous n'avons vu les armes de la 
république occupées que dans la terre ferme 
de l'Italie. Les Romains furent près de cinq 
cents ans avant que d'avoir pu soiunettre les 
Latins , les Toscans , les Samnites , et leurs 
alliés ; mais ils n'eurent pas plutôt établi leur 
domination dans ces grandes provinces , qui 
s'étendent depuis le Rubicon jusqu'à l'extré- 
mite de l'Italie, qu'ils songèrent à passer la 
mer : le secours donné par les Carthaginois 
aux Tarentins en fut le prétexte , et la con- 
quête de la Sicile le véritable sujet. Rome et 
Carthage s'attachèrent l'une contre l'autre ; le 
voisinage et la jalousie de ces deux grandes 
républiques firent naitre une guerre sanglante 
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dont la Sicile fut le premier théâtre. Cette 
guerre passa ensuite en Afrique, d'où elle s'é- 
tendit en Espagne et en Italie: nous n'en rap- 
porterons les différents succès que 5omiiiaii*<e- 
ment pour neoiouspastrop éloigner dustfjet 
principal de cet ouvrage. 

Carthage , colonie de Phénicien&, fut bâtie 
sur les côtes d'Afrique,, proche l'endroit où 
se trouve à présent la ville de Tunis,' environ 
cent trente -sept ans avant la fondation de 
Eome : la Libye reconnoissoit son empire. 
Elle entretenoit en tout temps de puissantes 
flottes, qui la rendoient maîtresse de 1^ mer et 
du commerce , et qui avoient étendu sa domi- 
nation jusque sur les côtes d'Espagne, et dans 
les isles de Sicile, de Corse, et de Sardaigne. 

Tous ses citoyens étoient marchands : un 
trafic continuel leur avoit acquis de si grandes 
richesses qu'ils méprisoient la profession des 
armes* S'il leur survenoit quelques guerres , 
ils aclietoient des troupes ; et souvent pre- 
noient à leur solde jusqu'à leurs généraux: 
cette république marchande croyoit tout trou- 
ver dans son argent. 

Rome au contraire nourrissoit dans son 
sein une milice admirable. Tous ses citoyens 
ëtoient soldats : personne n'étoit exempt d'al- 
ler à la guerre ; le fantassin devoit servir vingt 
ans , et le cavalier dix , avant que de pouvoir 
obtenir son congé ; et peu le demandoient. 
Quand il falloit marcher en campagne^ on 
voyoit les vétérans se présenter avec la même 

s 
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ardeur que la jeunesse ^ et tous youloient Tain- 
cre ou mourir. 

Telle étoit la constitution de ces deux repu- * 
bliques , lorsqu'elles en vinrent aux mains. 
L'une étoit puissante par s^s légions et ses 
armées de terre ; et Tautre n'étoit pas moins 
redoutable par ses flottes et ses armées de mer. 
Les Romains , renfermés dans le continent dé 
ritalie , n'avoient aucune expérience dans la 
marine. (An de Rome 4^90 (i) Appius Clau- 
dius , consul , fils du dictateur dont nous Te- 
nons de parler, et frère d' Appius Claudius 
Faveugle , fut le premier qui , à la faveur de 
quelques radeaux , fit passer des troupes dans 
la Sicile , ce qui lui fit donner le surnom de 
Caudsx, comme ayant trouvé l'art de lier* 
ensemble des planches , pour en faire des vais* 
seaux de transport. Ces radeaux devinrent 
bientôt des vaisseaux et des galères parmi une 
nation appliquée , ingénieuse , que le travail 
ne rebutoit point , qui profitoit de tout , et qui 
apprit de ses ennemis même Fart et l'invention 
de les vaincre. Une galère cartliaginoise, 
poussée par la tempête sur les côtes dlialie , 
servit de modèle aux Romains pour en fabri- 
quer de semblables. On y travailla avec tant 
d'ardeur, qu'en deux mobde temps Duiilius 
mit en mer une flotte qui défit celle des Car- 
thaginois ( An de Rome 495 ). (2) La joie que 

(1) Polyb. lib. I. Zonaras, lib. II. — (a) Cicero, dt 
Senectate , cap. XIII. Val. Max. lib. III, cap. 6. art. 4. 
Flonia , fib. Il , ci^. a. Poljb^ lib, I. 
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Rome reçut de cette première victoire navale, 
fit que , pour en conserver la mémoire , ou en 
perpétua , pour ainsi dire , le triomphe ; et 
Duillius , du consentement du sénat , toutes les 
fois qu'il revenoit de souper chez ses amis , se 
fit , le reste de ses jours , reconduire auxfiaui- 
beaux et au son des flûtes. 

Nous ne nous arrêterons point aux suites 
de eette guerre y qui ne sont point de notre 
sujet, ni aux combats et aux sièges qui se firent 
en Sicile : il suffit de remarquer que les Ro- 
jDQains , s'étant rendus maîtres d'Agrigente et 
de^ principales villes de cette isle, ayant pris 
Alerie, capitale de Tisle de Corse, etOlbie, 
dans la Sardaigne^ portèrent la guerre et 
la terreur de leurs armes jusqu aux portes de 
Carthage. 

(An de Rome 497.) L. Manlius et Q. (^di- 
tins , consuls ^ furent chargés de cette expédi- 
tion. Mais Ceditius étant mort pendant son 
consulat , on lui substitua M. Attillus Rjegu- 
liis y personnage consulaire , grand capitaine y 
austère dans ses mœurs , sévère à lui-même 
cômnie aux autres , et qui avoit conservé en- 
core la tempérance et le désintéressem^ut des 
premiers Romains. 

Ces deux généraux mirent à la voile , avec 
une flotte de trois cents quarante vaisseaux^ 
et chargée de cent quarante mille hommes de 
d^barcpieraent. Les Carthaginois leur opposè- 
rent une flotte aussi nombreuse , composée de 
vaisseaux plus légers ^ et qui alloiei^t m^ux i 
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la vdfle. Mai» il s*en falloît beaucoup que lé 
soldat èarthagmois égalât le romain en valeur. 
Le coimbat fut long et opiniâtre , et la fortune 
passa xjlus d'une fois de INin et de l'autre côté. 
Tant que les vaisseaux combaltoicnt , pour, 
ainsi dire , plutôt que les hommes , les Cartha- 
ginois leitiporterent par leur adresse et par 
leur exî)érîence : mais les Romains , qui mon- 
toierit des vaisseaux grossièrement construits , 
pesants et lourds , ayant accroché ceux des 
Carthagiérois , on commença à ce battre de 
pied ferme et'cottrme sur terre. Pont lors , la' 
valeur dés Rofmarns, qui combattoient à la 
vue de leurs consuls , Remporta sur dés étràti- 
gers et des trôtipe^ auxiliaires, g^ens qui iie 
font la guerre que comme Us feroient un 
m^èfl^ , seuléhitent pour vivre , et isans amour 
pour la ^o5i*e,' W ïeîe pour Ik parti qu'ils 
servent, (i) L'a flotte carthaginoise se dispersa 
par la frliîte , et le passage' dcliietira libre aux 
Roifiatns , qui ,' aprèsi avoir abHrdç aux côtes 
d'Afrique', prirent d*embléè l'a ville ^e Clu- 
péa, et ravagèrent ftistiîte le ntfV^ ennemi, 
d'6iî îl$ enlevèrent vingt niîllë càptifl^' ' 

Les cohsuli envoyèrent à ÏVoitte dotther 
avis de' celtfe' victoire; et déifnàndet-|dfe Nou- 
veaux oiVlres. 'lie séhïtt ?eùr lit sàVoit qu'il 
sotthaitbit que Maïiliûiî' raiùeiiât en ttalie utlè 
partie'deîa flotte , d^nt oîi pôitvoît avoir' be- 
soin pour conserver Ifes conquêtes de la Si- 

(i) Polyh. lib. T. Zonaras. Eutropios, lll»,U. cap.^iz. 
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cile , et que Regulus restât e^ Afrique pcmr y 
faire la guerre. Le temps de son consulat étant 
expiré , on lui continua le même em[)loi , avec 
le titre de proconsul. Mais peu de temps après 
il demanda un successeur et son congé, sur 
les avis qu*on lui donna (i), que le fermier, 
qui cuitivoit sept arpents de terre , eu quoi 
consistoit tout le bien de ce général , étoit 
mort , et que son valet avoit dérobé les outils 
nécessaires au labourage. Reguius représMUa. 
au sénat , par «es lettres , que sa femme et ses 
enfants étoient exposés à mourir de faim , si 
par sa présence et spn travail il ne rétablisspit 
lui-même ses affaires domestiques. Le sénat , 
pour ne pas interrompre le cours des victoires 
de Reguius , ordonna qu'on fourniroit des 
aliments à sa femme et à ses enfants \ que sa 
terre seroit cultivée aux dépens du public, 
,et qu'cm acbeteroit de nouveaux instruments 
nécessaires pour; Je labourage; récompense 
modique , si on en considère le prix ; ^nais qui 
fait plus d'honneur à la mémoire de ce ver- 
tueux Romain , que tous ces titres pompeux 
dont on'^é<pi^e tous les jours les terres de ces 
bommeâ i9l)ùvp^ux, qt^i ne se sont enrichis 
que par des brigandage^ , et dont les noms ne 
fieront peut-étrç conipis dans la postérité, 
jque par les calamités que leur avarice a eau* 
sées dans le pays où ils ont fait la guerre. 

Manlius ramena sur les côtes d'Italie une 
partie de la flotte chargée de butin et de vingt- 

(0 V«l. M«. Èb; ÏY, cap., 4, *rt. 6^ 
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s^^iWi^î^mnièts. Aeguîiis de son côté 

â^à^t relies ordre^ du sénat, continua ses 

conijû^tes. 1(îs Cârth|i^ginbii voulurent s'y opi 

poser ; on en vint à ntie bataille , où ils furent 

àéMti^ et où ils perdirent leurs meilleures 

troupes. Celte nouvelle victoire acheva de 

jeter îa constet-nationf dans fôut le pays ; plus 

de i^iiatré-vjngtîî places se rendirent aux Ro- 

niâins; î.€sltUniidès''/âticiens siijets des Car* 

tliagînoîs , sé sbtilev'^tént'en même temps , et 

rava&érîgm la carttpag'ne;ç't les paysans ^ qui 

fnyoicnf de top êôtés , se jetèrent dans Câr- 

thage, où par léut* p*oAibré'et leur misère ils 

cattserént bfcnti5t ta famine "èl des maladies 

contagieusps^.' ' . ' ' 

Les * Carthaginois, qui ne se trouvoient 
point de chefs ni de g^.^néraûx assez habiles 
pour pouvoir les opjx)^e^ à Regulus , en- 
voyereiït Jusqu'à Lacédémone offrir le coiu-^ . 
maniement de leur année à Xantippe, capi- 
taine célebref dafis son pays et dans toute la 
Grèce ; et ils dépêchèrent en même temps les 
principaux de leur sénat , pour demander la 
paix à Regulus. Ce général, qui eût été bien 
aise de remporter à Rome là gloire d'avoir 
terminé cette guerre, ne refusa pas d'entrer 
en négociation. Mais , comme il tcnoit Car- 
thage investie par les différents corj^ de 
tronpes qui en occupoient les environs, et 
qu*a n'y avoit |)oint d'armée sur pied qui put 
l'obliger à en lever le blocus , il prétendit don- 
ner la loi dans le traité , et il demanda que les 
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Carthaginois lui l'émissent les places, qm }eur 
restoient dans la Sicile et la Sardaigne; cpi'ils 
rendissent gratuitement^ à la répidiUque les 
prisonniers qu ils ayoient entre leurs mains, 
et fju'ils payassent , outre la raneon pour ceux 
de leur parti , les frais de la guerre^ et un tri- 
but tous les ans. Regulus protendoit encore 
que les Carthaginois ne pourroient £siire ni 
guerre ni alliance sans la participation du 
sénat ; qu'ils n'auroient qu un seul vaisseau de 
haut-bord , et que sur les ordres qu'ils rece- 
Troient de Rome ils seroient obligés de four- 
xiir cinquante galères équipées en guerre, 
pour servir dans les endroits t)ù les intérêts 
de la républiquie le requerroient. 

Les disputés de Carthage représentèrent au 
général des Romains la dureté de ces coudi- 
tions. Mais Regulus , qui se croyoit maître du 
pays , leur répondit fièrement : « Qu'entre en- 
« nemis il ialloit vaincre , ou recevoir la loi du 
«victorieux». On se sépara sans rien con- 
clure , et les magistrats carthaginois , irrités 
qu'on voulut exiger d'eux des conditions qui 
les réduisoient à un état peu différent de la 
servitude , firent prendre les armes à tous les 
habitants. (An de Rome 498.) Xantippe, h 
Lacédéinonien , arriva en même tenq>s , se 
mit Ù leur tête , et ayant rallié ce qui leur 
restoit de troupes , sortit en pleine campagne , 
et présenta la bataille aux Romains. Il choisit 
pour camiîer «ne plaine propre pour faire 
c mbattrc les éléphants qu'il a voit dans son. 
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armée, et pin» JaTor»l;ilr« à la càralerie , en 
quoi il suvpass^t l^s^ Romane. R^guhis , par 
la même raison ^ et oonune plus iiort en inâin«- 
terle, déçoit cj^ercber lee montagnes et les 
liaoteurs ; mai* se» s<^a^ méprisant le géné- 
ral grec et destiroupes qu'ils avoienl vaincues 
tant de fois, deinanderant la> bataille avec de 
grands cris. Regulu» nWut pas la &>rce de lenr 
résister ; la batinlle se d^nna dans la plaine ; il 
y fat défais ( son infant^r^ ne.put résister à la 
cavalerie ennemie. Les Ri»<aains j perdirent 
plus de trente mille bommes^ tant de > leur 
nation q^e de leim allié» « et le général lui-» 
même fut fait prisonnier. I^s Carthaginois le 
traitèrent ^^vec beaucoup de dureté t et plutdt 
en crixnin^l qu'été p^sqnuîer. de giieirre. On le 
chargea de chaii^es et on l:enseYelit dans un 
cachot , où il resta pendant près de quatre ans; 
11 y auroit péri ; mais les Carthaginois ayant 
pendant ce temps4à perdu des batailles consi- 
dérables par terre et par mer, ils tirèrent 
Kegulus de sa prison pour Tenvoyer à Rome 
ménager la paix , ou du moins rechange des 
prisonniers. Les magistrats , ayant que de le 
faire embarquer tirèrent de lui parole, ques*il 
ne pouvoit rien obtenir des Romains il re- 
viendroit à Carthage reprendre ses fers : on 
lui fit même ei^tendre que sa vie dépendoit 
du aiiccès de sa négociajtipn. .. • 

Il ne tint pas au sénat que la paix ne se fît , 
ou du moins l'échange des prisonniers. Cette 
compagnie crut ne pouvoir achetey trop cîiee 
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il<^piku; Maislej^^^ttld^Màdb à là ébii- 
wdnsioBndiBtfa!ilé.viMrd«>lil pàft dé (^hirqtil 
en étoit chargé; Aegfibtrs'^ étvâïl arrivé à Ronie', 
^connoâtise a«i«én»l'q«r^«iY^im peu dé coVi- 
stance , et enccntîtittfrntir giiérre , on acbeve- 
rbift de soiimetttf^ kF!;'€ftrtïtégtn9i^. Qn'à fê- 
tard de rédisBÉ^A^^é-'^^iséiihfi^^ , totit Ystràh- 
tageaeroitdn ootétiêsréMa^i^V cfui avpient à 
Rom« leurs prini»iiva«nt'olBHer«'f4^t^ meil* 
knss soidaTs ; Miltfeyiqti^ies CaHHà'^'ôlsny 
YDftént quef)eu dcltetilatns j dés g^s àva^t^ 
en<â|^, ovb dësiàf^ife^-; dent ôri fMî'^tfé?V<3rft 
e$pëi«raxa^ii^ér<4ceV^t')'EnlR<i, ci génlfrêUt 
RomaiiL fiàrfâ^Jd^êe- tant^de fbwe ^contré srës 
propre*.iiiiéréw; qu*îl flï r^ottdrë la cofiti- 
nnalion dé ia|ftti?rrev Et saiW^-ofulMr ëhtrei' 
dans sa maison, ni voir sa femme* et -s^s en- 
la&ts^ de penr'd'eére attendri par'lenrs lar- 
mes, iit FetomcÉià'â Carthagepour dégager'sa 
parole :il y pérltliafts lei f>rtis ct^éls supplices. 
( Aa dé R^ttiBé îé6>;On rex>rit les armes de 
part et d'autre avec la^mème anîmosité. Les 
succès' furent difféi'ents'; enfin deu:x batailles 
navales 9 que gagnèrent les -Romains, l'une 
sous le commandement de M. Fabius Butëo , 
consul , et l'autre sous celui de C. Lutatius 
Catulus, forcèrent îëi Càrtliaginois à demïin- 
der la paix tout de nttuVéau. (An de Rome'JTi i . ) 

(i) Zonar^s. Àpp. Alex, in Libyca , cap. 3. «t 4." Gell. 
iib. V{, cap. 4- Va\. Max. lib. I^ cap. i, art. 14. L.Flor. 
Itb. Il^^çap. a: Anctor de ritïs iliostribtts , eap. 4o. 
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Rome la leur accorda : mais Rome inflexible , 
quelquefois même cruelle envers des ennemis 
aô>attii3 9 ne leur donna la paîx qu'à des condi- 
tions très onéreuses. On exigea d*enx qu'ils 
rexnettroient aux Romains la place et le port 
Lilyl>ée, dans la Sicile; qu'ils abandonne- 
roient entièrement cette isle : qu'ils rendroient 
les prisonniers sans rançon ; qu'ils liyreroient 
les déserteurs et les transfuges ; qu'ils paie- 
roient comptant mille talents pour les frais de 
la gaerre, et deux mille deux cents en dix ans 
par forme de tribut. (An de Rottc Sis.) Les 
CarihAglnoiê , épuisés , souscriTirent à tout , 
et le traitée fut conclu (i) sous le consulat de 
Q. X^utatius et de A. Manlius^l'au Sia de la 
fondation de Rome* 

Mais ce iut moins une paix qu'une trêve. 
Jjes Cartbpiginoit , CMume les plus foibles , ne 
Favoient rechercbée que pour avoir le temps 
de rétablir leurs forces. Ils ne se virent pas 
plutôt en état de soutenir une nouvelle guerre 
q[a*ils reprirent les armes avec fureur. ( An de 
B.omci 5i5.) ()) Le sîe^e qu'ils mirent devant 
Sagnnte , vilU d'Espagne alliée des Romains , 
fût le prétexte de cette guerre, et Annibal le 
véritable auteur. Il étoit né soldat , et l'exer- 
cice continuel des armes en fit un grand capi» 
taine. Ce fut dans cette gtierre qu'il fit éclater 
ses talents supérieurs , qui lui donner^nttant 
d*airantages sur les généraux romains: tou- 

(x) Tit. hW. tib. XXX , eap. 44» '-* (a> App. Alex, in 
lôÈjcA, cap. 6. 
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jour^ juste danst ses projets ;>desTue» inormen 
ses , le génie admirable pour distribuer dam 
le temps 4Vxécutiofl de ses desseins; tout* 
redresse pour agir, s^ans sae laisser apperce 
voir;. infini dan» les- expédients; aussi ,liabil< 
à se. tirer ôm péml^ qn^à y jefter les autres ; du 
Teste , «ans foi , sansreligidn , sans humanité , 
^tçependant ayants» se donner tous les de- 
hors de oes vertus ^atitanl qu'il convenoit à 
sçs intérêts» . - ..... » 

^Tel était le lameùs AimiiMl , lovstpi'i! for^ 
ma le plus htardi prt^t ^« jamiris>aucnn ca- 
pitaine eèt 3Qsé cenceveoir , let que Vé^ètemeni 
siisi^ jostili». Du fond dei'Bsppagne ^ il résolat 
îde |K)rlïPr la^guarcèen Italie , et d'attaquer les 
Romains jusques dans le GUtàte d«'l«ur dofni- 
n^ticfn , sans y ^votr ni fiAâets ,' ïïâ ittiagasins , 
ni secotir^ assurée ; «niiie^^inince ûè retraite^ 
Il.lv^Yer&èi'£sp9gne'et>les Oâuies , passe lès 
Alpes , et vient camp» fièctemefit jusques sur 
ies4iM>rds du* Téshu C«ifutoà sedènna la'pre 
a»iere bttaillcf; ( an de Rome 53 5. ) les HomaiTis 
forenll; débits , etdp eonsul "P. Cornelhis Sci- 
j)ipn^ leyv. gânéM y <s6iH)<t^ tombé -entré 1^^ 
ipains des lennffmisv si^Pub^s Sêipîdh,' son 
iils ,. n'eût aceouM à ^^ôii «semeurs; Ce jeune 
^oxnme , q^ii n'aîtail) eiMOVe que dU^sept ans , 
Vi^Y9Ult:myn f»r« esmlof^pé â'tiit grb^ aéttne 
wj»,p«rça.8eul çfitsqn'à hxi;'et écUttei ^â'feonp'» 
d'épéf jDufei:eiqBi:Fenvir3onïioil v^t led<*èa^'<*a 
dans Je temi^s qu'il alloit e*i*c.pri8 ou tué. 
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Coiame le détail de cette guerre n'est point 
de mon sujet, je ine contenterai de remarquer 
que les Romains sous le commandement et le 
consulat de TibeHns Sempronins , collègue de 
Scipioii , perdirent une seconde bataille , pro- 
che de la rivière de Trebie. ( An de Rome 5 3é. ) 
La perte que fit Flaminius, près du lac de 
Trasimene , fut encore plti$ grande : et la dé~ 
faite de Cannes mit Rome à deux doigts de sa 
ruine. ( An de Rome 53 7. ) La république perdit 
cinquante mille bommes , et le vainqueur en- 
voya à Xi^artbage deux boisseaux de bagueis 
d'or , pour faire eoanoitre^ le nombre incroya- 
ble de chevaliers romains qui avoient été tués 
à cette bataille. Ce jour-là , pour ainsi parler , 
étoit le dernier des Romains , si Annibal eût su 
aussi bien profiter de sa victoire , qu'il avoit 
su vaincre. Il n'avoit qu'à se présenter aux 
portes de 1à ville, et sans efforts il en fàisoit sa 
con^aéte : la consternation étoit générale dans 
Rome et à la campagne. Mais kf général cî*r- 
thaginiois , à qui un de ses officiers promettoit 
de donner à souper dans le Capitole , se laissa 
vaincre aux délices de Capoue : sous prétexte 
de donner un peu de repos à ses troupes , il 
s arrêta après sa victoire dans la Campanie ; 
et comme s'il eàt craint de finir trop tôt la 
guerre , ou qu'il eût agi de concert avec les 
Romains , il leur laissa le temps de revenir de 
leur consternation. Un léger retardement ftit 
leur première ressource. Le jeune Scipion en 
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sut profiter, et celui qui avoit sauvé laYÎe à 
son père , dans la bataille du Tesin , sauva 
toute l'Italie après la bataille de Cannes. 

Il n'étoit alors que tribun dans une légion, 
et il s'étoit retiré le soir d'après la bataille, 
comme beaucoup d'autres officiers, dans une 
ville voisine qui tenoit encore pour les Ro- 
mains. Scipion apprit que ces officiers, qui 
étoient des premières maisons de Rome, et ht 
seule ressource de la république, s'étant as- 
semblés chez un certain Metellus, et désespé- 
rant du salut de rétat,faisoient dessein de s'em- 
barquer au premier port, et d'abandonnée 
l'Italie. Un si indigne complot excita toute son 
indignation : il résolut de s'y opposer, au péril 
même de sa vie ; et se fumant vers d'autres 
officiers qui se trouvèrent chez lui : « Que ceux, 
« leur dit-il , à qui le salut de Rome est cher me 
« suivent ». Il sort , va droit dans cette maison 
où se tenoit ce conseil, il y entre, et, mettant 
l'épée à la main : « ( i ) Je jure ,dit-il , que je n'a- 
« bandonnerai jamais la république, et que je 
« ne souffrirai point qu'aucun de nos citoyens 
« l'abandonne ». £t^ s'adressant ensuite à Me- 
tellus : <i II faut , lui dit -il ,• que toi et ceux qui 
« sont ici fassiez les mêmes serments , ou je 
tt vous tuerai tous ». Ces menaces, le feu et la 
colère qu'il avoit dans les yeux , son zèle pour 
sa patrie, son courage « son intrépidité, tout 
cela leur fit faire sur-le-champ les mêmes ser- 
ments. La honte même d'avoir été sujrpris dans 

(i)Tit.LiT.m>,n,cap.55. 
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un pareil projet rappda leur ancienne valeur : 
ils se donnerait la foi nmtnelleittent , et ils se 
promirent de s'ensevelir plutôt «ous les ruines 
de leur patrie que de l'abandcmner. Chacun se 
dispersa dès le matin : les uns %e rendirent .à 
Rome pour la défendre' si l'ennemi en forntoit 
le siège ; d'autres travaillèrent ou à rallier les 
fuyards ou à faire de tiouTeties levées à la oam- 
pagne. Les habilairts de Rome, qui croyoieat 
voir à tousnsoments Annlbal à leurs portes , 
ocHnaiencerent à re&piner : le sénat se rassura , 
le petit peuple reprit €<eur, et quoiqu'il n'y 
eàt à Rome .ni hommes, mannes, ni argent, 
on trouva tout cela dans cet amour pour Im ré- 
puliliqfve qui lEisoitle vërilaMe caïadere d'un 
Romain. Les uns donnaient libéral^neni leurs 
esclaves pour en faire des soldats; d'autres ap- 
povtoient à l'envi ce qn'& avoient d'or ou d'ar- 
gent , et on détacha de la voûte des teii]|)les de 
vieilles armes qui y avoient été pendues «omme 
des trophées , et dont on arma en partie cetta 
nouvelle milice. 

Là guerre recoiumança avee onenouvdte 
aatknr. Le sénat en donna la conduite .à 
Q. Fabîn» Maxinms , q«i , en s'évilant 4e 
combattre , trouva ie; 'secret de vaincre Aaot- 
faal. Le général des Carthaginois atroit besoin , 
pour ainsi dire , de conttnuds succès, pour je 
pouvoir maintenir dans un payssi'^oigDédu 
tian^ «ioù lise trauvoitsouinent sans argent, 
sans visses , -et sans tiirer ai^uin aoconrs d'A- 
frique. Toute sa ressource ^toit dans Tafiec- 
&ÉVOL. aoM. 3. 10 
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tion infinie de ses soldats, dont il étoit adoré. 
On ne peut assez s'étonner que dans une ar- 
mée composée d'aventuriers , Numides , Es- 
pa'gnols, Gaulois, et Liguriens, qui souvent 
manquoient de pain , la présence seule d'JLnni- 
bal ait étouffé jusqu'au moindre murmure ; 
et que la plupart , sans entendre le langage les 
uns des autres, conspirassent mutuellement à 
faire réussir les desseins de leur général. 

Mais , quelque habile qu'il fût , il fallut que 
sa capacité cédât à la conduite et à la fortune 
des Romains. Us reprirent sur lui la supério- 
rité qu'Hs^ avoieitt perdue par les. premières 
batailles : ee fat alors qu'il reconnut que, dans 
les affaires de la ^erre, il y a des moments 
favorables et décisifs , qui ne reviennent ja- 
mais. Et le jeune Scipton , devenu général , lui 
apprit , par une dure expérience , qu'il pouvoit 
être vaincu. 

(An de Rome 54 1 ). (i) Corn. P. Scipion son 
père, et Cneus, son oncle, étc»ent péris en 
Espagne, où ils commandoient les armées de 
la république. Par la mort de ces deux frères, 
l'Espagne eût été entièrement^erduepour les 
Romains, si un simple chevalier, appelé L. M ar- 
tius, n'eût rallié les fuyards, et défait l'un des 
deux Asdrubal-, qui commandoit dans ces 
provinces Farinée <d€S Carthaginois. Cepen- 
dant personne à Rome n'osoit demander la 
conduite de la guerre dans un pays où les 
(x) Tit. Ltv. lib. XXV, cap. 37 et teq. 
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ennemis étoient encore si sapéneurs (i)- Le 
jeane Scipion , quoiqu'il eût à peine yingl- 
qaatre ans , se présenta ^ et il tmt qu'il n'ap- 
partenoit qn'à lui de venger la mort de son 
père et de son oncle. (An d« Rome S^n )« (2) U 
y fat envoyé avec le titre de proconsul*; il y 
battit les généraux ennemis en plusieurs ren> 
contres ; et cinq ans après son arrivée, il ne 
resta pas un seiû Carthaginois en Espagne. 

De4à, il passa en Afrique ,. presque malgré 
le sénat ; et coinme-âon entreprise paroissoit 
téméraire , la république ne voulut au com- 
mencem^ii kii fournir ni troupes ni argent.. 
Sa réputation , sa valeur, et son affabilité, lut 
donnerait des soldats* ^Cétoit a qui prendroit 
parti sousuîâsi grand capitaine : il eut bientôt 
une armée considérable, >C'étoit un autre An- 
nibal : il en Âvoit touljes les vertus , sans en 
avcÎT les défauts. li aËorda en Afrique .pen- 
dant qtie les Carthag-mois continuoient la. 
gœrre en Italie. 

(An de Rome 55i .) Il mit. d'abord daûs les 
intérêts de la république les rois Syphax.et 
Madinissà. Le prenûej: jchan^a d€pui# de par- 
ti (ai^ die ilMne 55.2 )<, jl fui défait dans une ba-i 
taille sanglante avec Asdrubal, général des. 
CastluiginoiA, et il eut le malheur d^ toraJber 
entre les mains de Lélius-lierSage (3); c'est ainsi 

(i) rit. Liv. lîb. XXVI , cap. 18. — (2) Pdlyb. lib. X.' 
— (3) Cicéro dé AmîoîDia ^ cap. i $ iu ont. pro Arclùa 
etpro Mnrena. 
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qive Cicëren appei« cet ofiici«r, qpi étoit 1 on 

intii&e et un des lieutenants de Scipion* 

Je ne œ^airèterai point au détail de* cette 
guerre; Seipion , après avoir .remporté une 
seconde vietoire sui* les Carthaginois, leur fit 
craindre à leur tour de le Toir devant leurs 
murailles. Annibal fut rappelé au secours de 
siair patrie , et il repassa en Afrique la seizième 
année de o«tte ffuerre. On parla d'abord de 
paix , et il y eut même une entrevue entre 
Scipio» et Amiibal ; mmê n^ayant pu couvenir 
entre eux , on vit bien que Tépée seule décide- 
roit des prétentions des deux républiques. 
' On en vint bientôt aux nudns: le combat 
se donna auprès de Zamà. Il étoit question 
de Tempire et de la liberté r l'un et Tautre géné- 
ral déployis en cette occaMOn tout ce quHl avoit 
de capacité, sSoit pour profiter de la disposi- 
tion des tieux , soit pour ranger les troupes 
en bataille^ Les soMbAs , de leur côté , c6m«^ 
battirent en hommes qui étoient animés de 
resprit et do cœur de ces deux grands capi- 
taines. Le succès fat long-temps douteux'; 
enfitt la vietovre demeura à Seipion «Les Car- 
^agtnois perdirent ^Hfngt miHe hommes , qui 
fisrrent tués dans cette btftaille, èt'on«n prit 
dmant, qui furent faits prisonniers de guerre. 
La paix fut le fruit de cette victoire. Les 
Carthaginois épuisés la demaiiderent , du con- 
senUmant méim d*Aanibai. (i) Les iVomains 

(i) Polyb. lib. XV, cap. i8. App. Alex, in Libyca, 
cap. 55 et seq. Zonaras. 
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ne l'accordèrent qn*à .des conditions qu*oQ 
pouVoit tegQrderêoxi^lBeune seconde victoire. 
Ils éterent aux Cartl^agin^is leurs flottes, leurs 
éléphants : on les obligea de rendre les prisoni-. 
nicTs de guerre , et de Mvrer les transfuges. On 
en exigea en même temps des sommes immen- 
ses: et, ce qui leur p^cut .encore plus rlgou-* 
reux^ on leulr défendit d'enypyer des ambassa* 
deurs , d'entretenir [aucune alUj^i^f^e , ou de 
faire aucun armement sans l'av.eu et la per- 
mission expi:^&s£ du sénat*. 
^ Une^dép^^dance si étroite et si Juiçiiliante 
ne. satisfit point encore l'ambition des Rq- 
maias. Cartblige sur pied rappeleit toujours 
le souvenir des batailles de ïrasimene et de 
Cannes : c^étoit une perspective désagréable 
pour R<Mne<; on ^ésol^it de I4 détruire. Ce fut 
le sujet de la troisienie giiçrre pudique. Le 
jeune Scipion , fU^e ËAiil JSjsiil^z et q'uî avoit 
été adopté par Sâpion, 0s de 4'Africain, 
(«n de KQjme 6^7) (i) ruina absolument cette 
ville superbe,, qui avoit o^é disputer avec 
Rome de l'eoipire du monde, ; On en dispersa 
les habitants» et ..Carthage ne fut plus qu'un 
vain nom.. ; , < . >. 

CetO yiUe<SQumise , et ensi^it^ ruinée , élevji 
le (^BurdesJLpmains, X^ux qui, peu d'années 
auparayanl^ , combattoient pour le salut de 
RonUB. , ; aspireiçent alors à la conquête du' 
monde entier* Ils portèrent leurs armes eii. 

(i) App. Alex, in Libyca, cftp. 117 et seq. Stnboy 
Ub.uU. 

10. 
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Orient et en Oeeideftt. l.tttiockiM~le*Crand ^ 
qml {ëgnoit sût la plti« grande partie de l'Asie , 
dtoit déjà été conti^aÎBt de se retirer au-àrià 
dfa mont l^sarus. Les Iiisttbne]is>et les Lt^^ 
rîens furent vftiticus ; lir Macédoine , aprésidâÉfé- 
rentes guerres , qui ne sotit pdnt de mon. sucer, 
fatrédiiiteen prcmnce ytinsêi Iràen qnefltfy- 
rie. £t les Grecs , sous prétexte de se tirer de 
la dépendance des' Aekéens, tombèrent son» 
la domiiiadbA des Romains, qtti , en moins 

.d*un siècle , étendirent leurs conquêtes dans 
les trois parties de notre continent. Lltalie 
entière, toutes les Ëspagnes , rill3rrie jusqu'au 
Danube v TAfriepse , la Grèce , la Thrace , te 
Macédoine, la S;frié, tous les royaumes de 
rÀsie mineure , formoi^nt ce^vaste empire; et 

. les Romains portèrent , jusque chex les peuples 
les {^us barbares , la crainte de leurs armes, et 
le respect de leur puissance. 

Le luie de rOrient pa^sa à Rome a^^ec les 
dépouilles de ces grandes pnmnees. Ce lut 
pour l'entretehir, qu'on commença à briguer 
les cbarges de la république, dont le profit 
ftugmentoit aveèFémpire. Les moeurs dA Ro- 
mains changèrent avec la fortune , et il semble 
que ce soit une «ut^ nation y qui ru parohre 
sur la scène. On trouvera à la vérité pins de 
sdance dans le métier de la guerre; des géné^ 
raux plus babâes f et des armées invinctiHes , 
tout cela conduit par une politique ferme, pré^ 
voyante, et qui ne se démentit jamais : mais 
on trouvera aussi moins d'équité dans le» con- 
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seik. La douceur de vaitocre et de doinîneD 
corroflipit faîeBlôt dans lès Romains «etce 
etaere probité , si estimée par l^urs emiemis 
iiiêm<*. t^^inbuàon prît la place de la ja&tice 
da»s ienra entre) >nBe9 : Hae sordide avarice, 
ft l%itiérét partiediier, succi^derent à rintérék 
du bien publie ; Tamoar de la patrie se tonrna 
en attachement pcmr des chefs de parti. Enfin 
krîeCoir« ,1a paix , et L'abondaace, ruinèrent 
eeUe concorde entre les (^ands- et le peuple , 
eatrttennepar roccopation qu'aToient doanée * 
les guerres puniqnes. Et les deax Gracques ^ 
en reMyavellant des propositions justes en ap* 
par^ce , mais peu convenables à Tétat présent 
de la répadïlique , allumèrent' les premiicres 
étîaceiles des guerres civiles , dont nous allons 
parier. 

TîlOerlas Oraedbnts, et Caîus Gracckns, 
étoiait fils de Tiberius Senqironitts Grae- 
clms , personna^ consulaire , i^rand capitamè, 
et qui arroit été honoré de deux triomphes , 
mais q«i étoit encore plus illustre par des 
meears excellentes , et par un désintéresse*^ 
meal parfait: Terti» qui commençoient à se 
Êiim remarquer, pour n'être plus si communes 
parmi hes^ Romains. La £amille Sempronia >) 
quoiqtfte plébéienne , éteit des plus distinguées 
dans la républiopie , depuis que le peuple étett 
adfliis indifféremment avec la noblesse aux 
preiiieres dignités deVétat. 

La mère des Graoqnea, appelée Cornélien, 
étoit fille du grand Seipion. Tiberius ^ Tstné 
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de ses enfants, avoit épousé la fille d'Appias 
Oamlius , prince du sénat ; CaîB&, celle de Pu- 
blius Crassus ; et leur soenr, appelée Senafiro» 
nia , avoit été mariée au .jeune Scipion ^ fils 
de Paul Emile. Ensorte que ces deux frères y 
pat différentes alliances, tenoient aux pre- 
mières maisons ^ la république. 
^ Ces avantages étoient soutenus, dans la 
personne de Tiberins , par un air noble, par 
une physionomie prévenante, et par toutes 
^ ces fpTBces de ]a nature qui serrent comme de 
recommandation an mérite. Il avoit acquis 
en même temps, dit un anden historien (i) , 
toutes Jes vertus qu'on peut attendre d'une 
excellente éducation, beaucoup de sagesse y 
de modéra tion,de frugalité, et de désintéresse- 
ment. Son esprit d'ailleurs étoit orné des 
plus rares connoistônces ;vet à l'âge de trente 
ans , il passoit poui> le pnmièr orateur^ son 
siècle. Son st3r]e éloitpur, ses terme» chcûsis , 
ses expressions simples^ mais toujours nobles 4 
et si touchantes qu'il enlevoit les suffrages 
de tous ceux qfui l'écoutoient.. 

Ses ennemis publioient que , sous des ma- 
nières si insinuantes, il cadboit une ambilion 
démesurée , une haine" implacable eontire le 
sénat , et un zèle excessif peur les intérêts du 
peuple, dont il faisoit lemodi' un lepnétexte 
de toutes ses entreprises. 

(An de Rome 6.ao). Gefut oet attachement 
aux intérêts du peuple, et peut-être- Tenvie 

(i) Tell. Pfttere. lilk. II, <Mp. a. 
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de se distingncr, qui lui firent reprendre le 
dessein du partage des terres : prétention an- 
cienne , que les grands de Roinc croyoient 
éteinte par Toubli et la prescription , et qu'il 
entreprit de faire revivre, quoiqu'il prévit. 
bien toiite la résistance qu'il y trouveroit de 
la part du sénat , et même du côté des plus 
ricli€*s parmi le peuple. On prétend que ce 
dessein lui avoit été inspiré par Cornélie, sa 
mère, femme avide de gloire, et qui, pour 
exciter l'ambition de son fils, lui avolt fait 
conome une espèce de reproclie de ce qu'on 
ne Fappeloit dans Rome que la belle-mere de 
Scipion 7 et non la mère des Gracques. £Ue 
lui représentoit continuelleinent qu'il étoit 
temps qu'il se fit connoltre lui - même ; qu'à 
la vérité Scipion , son beau-frere , tcnoit le 
prenûer rang parmi les capitaines et les géné- 
raux de la république; mais qu'il pouvoit, 
par une autre route et par. des lois utiles au 
peuple, se faire un grand nom; qu'il ne lui 
restoit naéme que ce moyen de s'égaler en 
qi2elqne sorte au vaiujpieur de Cartbage ; et 
qu'en ap{>elant le peuple au partage des terres 
publiques il ne se. rendroit pas moins célèbre 
que son beau-frere par ses conquêtes. 

Mais C. Gracckus a écrit dans une histoire,. 
citéo par Plutarque, que son frère forma seul 
ce projet , et qu'un voyage qu'il fit en Italie y 
avant son tribunat, lui çn avoit fait naître 
la pensée. Cet historien rapporte que TLberius 
âvoit observé avec surprise que les cam- 
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pagnes, remplies auparavant d'habitants ri- 
ches , et qui fournissoieri^ une milice utile à 
la république , n*étoient plus peuplées que 
d'esclaves, exempts par leur condition d'aller 
à la guerre. Qu'un changement si préjudicia- 
ble aux intérêts de la république lui avoit lait 
naître le dessein de remettre en vigueur la loi 
JLicima , et de rappeler le petit peuple au par- 
tage des terres , dans la vue de soulager sa 
misère, et de lui procurer le moyen d'élever 
des enfants qui pussent un jour remplir les 
légions. Quoi qu'il en soit de ces motifs secrets, 
soit ambition particulière , ou zèle du bien pu- 
blic , Tiberius ne fut pas plutôt parvenu au 
'tribunal , qu'ail fit connof tre qu'il avoit dessein 
de feire revivre la loi Licinia. Mais il ne la 
proposa qu'avec tous les ménagemens qui pou- 
voient adoucir les usurpateurs des terres pu- 
bliques. 

Nous avons vu qu'il étoit défendu par cette 
loi à tout citoyen romain de posséder plus de 
cinq cents journaux ou arpens àc ces terres , 
a peine de dix mille asses d'amende. On pon- 
voit même, suivant la rigueur de la loi, obli- 
ger ceux qui Tavoient enfreinte, à rapporter 
au profit du trésor public le produit des terres 
qui excédoient le nombre permis par la loi. 
Tiberius, qui croyoit assez gagner s'ilpoii- 
voit seulement la remettre en vigueur, pro- 
posa une amnistie générale pour le passé. 

Mais les grands dé Rome et les riches, qm 
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se croy oient alors au-dessus des lois , rejetè- 
rent avec mépris cet adoucissement à une loi 
qu'ils prétendoienl prescrite. La plupart , en 
pleine assemblée , traitèrent le tribun de sédi- 
tieux et de perturbateur du repos public. Ti- 
berius , sans sortir de son caractère , leur de* 
mandoit avec modération , si la condition des 
habitants de la campagne , qui n'avoient plus 
ni terres en propre , ni même d'étrangères à 
cultiver, ne leur faisoit pas pitié. S'ils n'étoient 
pas encore plus touchés de la misère de leurs 
autres concitoyens, à qui, cle tant de conquêtes 
que la république avoit faites ^ il n'étoit resté 
que les cicatrices des blessures qu'ils avoient 
reçues dans les combats : ce qu^ils vouloient 
faire eux-mêmes de cette foule d'esclaves dont 
Os avoient rempli l'Italie; ces esclaves , aussi 
inutiles pendant la guerre, que dangereux par 
leur nombre en temps de paix. S'adressant 
ensuite au petit peuple , il lui représentoit ses 
propres malheurs d'une manière touchante et 
propre à exciter son indignation. « Les bêtes 
« sauvages , leur disoit-il, ont des tanières et 
« des cavernes pour se retirer, pendant que les 
« citoyens de Rome ne se trouvent pas un toit 
« ni une chaumière pour se mettre à couvert 
a de l'injure du temps , et que , sans séjour fixe 
a ni habitation , ils errent, comme de malheu- 
«reux proscrits, dans le sein même de leur 
« patrfé. On vous appelle , ajouta -t-il , les sei- 
« gneurs et les maîtres de l'univers. Quels sei- 
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« gncurs ! Quels maître^! Vous à qui on n 
« pas laissé seulement un pouce de terr« <ji 
« pût au moins vous servir de sépulcre. » 

Quoique Tiberius eut moins en vue <lc r^ 
médier à la pauvreté des particuliers, que c 
repeupler ia campagne, d'où il croyoit cp 
dépendoit la fortune de la république , ceper 
' dant de pareils discours , qu'il tenoit souveni 
lui àttiroient les louanges et Taffection de 1 
multitude. Chacun se félicitoit d*avoir un tri 
bun si éclairé et si plein de zèle pour les int^ 
rets du peuple. Tiberius ayant établi son cr^ 
dit, et trouvant Jes esprits dans cette chaleu 
et cette agitation si nécessaires pour le succ€ 
dé SCS desseins , convoqua rassemblée o 
Ton devoit procéder à la publication , oi 
pour mieux dire , au renouvellement de la le 
Licinia, 

Tiberius en fit voir la justice avec tant d'é 
loquence , il fit une peinture si affreuse de I 
misère du petit peuple et des habitants de I 
campagne , et en même temps il sut rendre î 
odieuse cette usurpation des terres publiques 
et ces richesses immenses que Tavarice et l'av 
dite des grands avoient accumulées, que lou 
le peuple , comme transporté de foreur, de 
manda les bulletins avec de grands cris pou 
pouvoir donner ses suffrages. 

Les riches , pour éloigner la publication d 
la loi , détournèrent adroitement les urnes oi 
l'on conservoit ces bùlietins. Cette fraude fex 
cita l'indignation du tribun et la colère di 
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peuple : il s'éleva mille bruits confms dans 
rassemblée. Les riches , qui ne vouloient que 
gagner du temps, envoyèrent deux consu- 
laires (i) à Tiberius, pour le prier d^appaiser 
le peuple , et de rétablir le calme dans la ville. 
Le tri)>un leur demanda ce qu'il pouvoit 
faire sans manquer à son devoir et à son hon- 
neur : « Suspendez aujourd'hui , lui dirent les 
« deux consulaires , la proposition de la loi : 
« donnez aux esprits trop aigris le temps de 
« se rapprocher de l'équité et de la raison ; et 
«pendant ce temps-là le sénat trouvera les 
« moyens de concilier les différents partis ». 
Tiberius y consentit, et l'assemblée fut congé- 
diée. On convoqua le sénat le lendemain. Ti- 
berius comptoit sur la condescendance ordi- 
naire dc'Cette compagnie, et il se flattoit que 
la crainte d'une sédition obligeroit les séna- 
teurs à relâcher enfin une partie des terre» 
contestées r et effectiiœment il y en eut plu- 
sieurs qui , par un principe d'équité , étoient 
d'avis qu'on eût quelque égard aux plaintes 
du tribun et à la misère du peuple. Mais ceux 
qui y étoient intéressés , s'étant trouvés on 
plus grand nombre , s'opposèrent à toute 
composition. Les riches, qui craignoient d'être 
dépouillés d'une partie de leurs terres , sur 
lesquelles 3s avoient élevé de superbes bâti- 
ments , au seul nom de Tiberius frémi ssoient 
de colère et d'indignation. Les uns disoient 
qu'ils avoient reçu ces terres de leurs ancêtres , 

(z) MaiJitts et Fulrius. 
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que leurs pères y étoient enterrés , et qu*ils dé- 
fendroient leurs sépulcres jusqu'à la mort. 
D'autres demandoient qu'on leur rendit la dot 
de leurs femmes , qu'ils av oient employée dans 
ces sortes d'acquisitions i et il y en avoit qui 
faisoient voir des contrats , vrais ou faux, de 
l'argent qu'ils avoient emprunté à gros inté- 
rêts pour acheter les terres dont on vouloit 
les déposséder . On forma différents projets 
pour arrêter la publication de la loi. Quel- 
ques uns étoient d'avis de se défaire du tri- 
bun , qu'ils traitoient de tyran ; d'autres, plus 
modérés , proposoient différents moyens pour 
empêcher l'assemblée du peuple. Mais enfin 
on eut recours à la voie d'opposition, dont le 
sénat s'étoit servi plusieurs fois utilement. Il 
n'étoit question pour c(*la que de gagner seu- 
lement un des tribuns du peuple, qui, par le 
privilège de sa charge, avoit droit, comme 
nous l'avons déjà dit^ de s'opposer aux pro- 
positions de ses collègues. Le parti des riches 
s'adressa à M. Octavius : quoiqu'il fût ami de 
Tiberius , il ne fallut ni prières ni promesses 
pour le gagner. Son propre intérêt le fit en- 
trer dans cette cabale , et il se chargea de ré- 
sister à Tiberius avec d'autant plus d'ardeur, 
qu'il possédoit actuellement une plus gra^nde 
quantité de terres conquises que n'en per- 
mettoit la loi : ainsi on fut assuré de son oppo- 
sition. 

Cette négociation particulière ne fut pas 
conduite avec tant de secret, qu'il n'en revînt 

I 

Digteedby«^OOgle 



(▲VSKR. (Sao.) &OUAIKES. LIT. TIII. I^'^ 

qnelqae cliose à Tiberius ; et on Tavertit en 
mêmc^ temps qu*on atoit dessein de faire naître 
différents prétexte» pour éloigner l'assemblée 
du peuple, ou pour empêcher qu'il ne s*y prît 
quelque résolution décisive ; ce qui n'étoit pas 
difficile dans une ville où régnoit impérieuse- 
ment la superstition , et où on ne pouvait éta- 
blir de lois sans avoir pris les auspices , et 
consulté les prêtres et les augures , qui ne 
manqnoient jamais de rendre des réponses 
conformes aux intérêts du parti dominant. 

Tiberius n'apprit qu'avec indignation tous 
les obstacles qu'on prétendoit opposer à l'exé- 
cution de ses desseins. Mais comme c'étoit un 
bomme , qni^ sous des manières douces et in- 
sinuantes, conservait un courage et une fer»- 
meté invincibles , rien ne fut capable de Farré- 
ter. U s'adressa d'abord à son collègue: il le 
conjura , par les devoirs mutuels de leur char* 
ge , et par les liaisons d'une ancienne amitié , 
de ne point s'opposer au bien du peuple , dont 
ils étoîent les magistrats et les patrons V et pour 
le gagner, il lui offrit* dé l'indemniser, à ses 
propres dépens , de la valeur des terres qu'il 
seroit obligé de rendre. Octatius ne lui dissi- 
mula point qu'il étoit résolu déformer son 
opposition, à la publication d'une loi qui ne- 
pou voit manquer de jeter le trouble et la con- 
fusion dans toutes les familles ûe Rome. Il' 
ajouta qu'il y trouveroit de plus grands obsta- 
cles qu'il ne pensoit. Et , pour ne pas paroître 
moins généreux que son collejgue , il rejetale» 
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offres qu*il lui faisoit, et parut inéhranlahle 
dans le parti qu'il avoit embrassé. 

Tiberius , ayant réfléchi sur ce que son 
collègue venoit de lui dire y crut avoir trouvé 
un moyen d'éluder son opposition. Voulant 
éviter en même temps les délsds artificieux 
dont on s*étoit servi tant de fois pour éloigner 
les assemblées du peuple ^ ou pour empâher 
qu'il ne s'y prit des résolutions décisives, il 
suspendit par un nouvel édit tous les magis- 
trats de leurs fonctions ^ jusqu'à ce que la loi 
eut été approuvée ou rej^ée par les suffrages 
du peuple. Il scella lui-même de son sce<|o les 
portes dti temple de Saturne, où les coâres 
de l'épargne étoient déposés, afin que les 
questeurs et les trésoriers n'y pussent entrer; 
il soumit à de grosses amendes tous les ma- 
gistrats qui ne déféreroient pas à son ordon- 
nance. 

Après avoir pris ces précautions , il convo- 
qua une nouvelle assemblée du peuple. Le 
jour en étant arrivé , il commanda à un greffier 
de lire publiquement la loi dont il sollicitoit 
la réception. Octavius ne manqua f »as de s'y 
opposer, et de défendre à l'officier de faire 
cette lecture. Cette concurrence fit naître des 
contestations trèa vives entre les deux tribuns. 
Mais on observa que , malgré la chaleur avec 
laquelle chacun soutenoit son semimènt, il 
n'échappa jamaj^B , ni à l'un ni à l'autre , une 
seule parole dont ils- se pussent offenser* Ti- 
berius même, s'adressant à son collègue, avec 
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ces manières engageantes qui lui gagnoient 
tous les cœurs, lé conjura par leur anci^ne 
amitié de ne s'opposer pas davantage aux in- 
térêts dn peuple , et de sacrifier généreusement 
ses engagements particuliers au bien- de tant 
de pauvres familles donf il retardbit le soula- 
gement. Octaviii&lni répondît , qu'il ne croyoit 
pafe qu'on put observer la- loi qu'il proposoit, 
sans miner les premières maisons qui étoient 
le plus ferme soutien' de îa république, et ex- 
citer ^ns la ville un nombre ïnfi^d de ptoeès 
en garantie. Il ajouta , que , quand péme on 
pourroît , sans inconvénient , retirer des mains 
des propriétaires les terres qui excédotent la 
quantité de cinq cents journaux , cet excédent 
partagé en ce ndmbré infini de citoyens pau- 
vres qui se trouvoieiit alors à Rome , leur 
seroit d'un foiWe secours ; qu'ainéi il ne côn- 
sentiroit jamais à ta piiblication d'tine loi'qui 
mineroit leè riches, sa As enrichir les pauvres. 
Les grands de Koine triora^hôiént de cette 
opposition : mais Tibetîns , plus habile ou pltli 
hardi que tous cetix qui l'avoient préèédë dans ^ 
le tribunal, se soutint par une nouvelle en- 
treprise et bien extraordinaire. « Puisque l'u- 
«sage veut, dit-il en s'adressant à l'aS&em- 
«Uée, qu'un tribun né puisse proposer de 
«r nouvelles lois -quiand quelqu'un de ses colle- 
« gués s'y oppbse , il est juste que je défère à 
«l'opposition d'Oc tav tus. Mais aussi co^me 
« le tribunat n'a été établi que dans la vue de 
« soulager le peuple , et que le tribun qui s'e* 
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wloigoe de cet ob}^t ruine Ije fondement de 
« son instUfition , je demande que le peuple 
<t. décide par se$ suffrages ^ lequel d'OdaviuA 
« ou de moi est le plus oppose à ses intérêts , 
« et q^e celui de nou« deux qui sera trouvé 
« avoir agi contre soU' devoir, et abusé duprl- 
«ivilege de l'opposition, soit déposé sur-le- 
«cliaiOLp. Car, ajouta Tiberius, si le peuple 
« romaiB. , pour se vcsnger de la violence et de 
A riippudiciti d'un seul bon^me , a bien pu èter 
« k^ couronne à un roi, /et même supprimer la 
«dignité royale, qui comprend souveraine- 
« dio^t Tautorité de toutes les magistratures ; 
« qui do^te §^e ce ipéme peuxile ne puisse abo» 
«.lir le tribunat, s'il devenpit c<Niitraire à sa II- 
a berté,<et à plus forte raison déposer ma tri- 
n bqn , s'il abuse des privilèges de sa cbai^e , 
n et s'il tourne contre le peuple même uue 
f.puÎMaiYce qiû ne Jui aété confiée que pour 
« ^WV^er,,s0?i ftvantagje »,? Lo peu|>le , qui 
troij^v^. toujours de h justice dans ce qui lui 
est fo¥OBttble ^ douna de grandes louanges à uu 
raisoniMnaent plus subtil que solide. L*expé~ 
' dient proposé par Tiberius fut approuvé tout 
d'on^ voix « et on convint de dc-cider le lende^ 
ittjEtin: lequel des deux tribiinsseroit exclu du 
ttibunat. Tiberius , qui avait su faire de sou 
iutérét celui du pei4>le , uVloit pas en peine de 
son sort ; mais conupae il craignpit qu'Octa vius 
ne rçfusÀt de compromettre sa dignité^ ii hit^ 
offrit , pour 1 olUiger à «ubir le jugeinent du. 
peuple, et de le laisser convoquer hii-méiP€> 

DigifizedbyL^OOgle 



(▲ir OX R. 690.) KOHÀINES* tJrV. TIII. '«^7 

rassemble , et d*y présider. Et afin de l'y dé- 
terminer, il ajouta, avec une Indîiférenre ap- 
}>arei3te,qae^po«ir lui il sortiroitdu tribunat 
avee csncore pla^ de plaisir qu'il i^'y ëtoit 

Octa^ius-ue doaiia point dajBs ce piège ; il 
savo^.trop bien à quel point Tiberhi» , Tidole 
du peuple , ëfoit iqaitre de ^es suffrages ; et 
d'ailleurs il n'avoit garde, ni de convoquer 
rassemblée, ni d'y presideCf de peur de rendre 
légitimes 9 par ce» dé^u^rollçs , des décrets dont 
U préToyoit bien cpi'il seroit la victime. Tibe- 
ritts, sur son refus, convoqua lui-mépie l'as- 
semblée pour ;]^ lendemain. Jamais il ne s'étoit 
hit à Rome une assemblé^ si nombreuse de ses 
citoyens. Riches et pauvres, le sénat, les 
gfandft , et less premiers de la ville , s y trouvè- 
rent, comme le petit peuple. Cétoit un spec- 
tacle bien pionveau que de vpir (}^x tribuns 
auxpriae&^et ce spectacle n'auroit pas é\é dés- 
agréable ai^x séaateursy si , da^s ce iameiix 
différent , la perte des terres publiques n eut' 
pas été attachée à la disgrâce .d'Octavius.; Ti- 
berius étant monté à la tribune auxbaxangues, 
e^ihoria de nouveau so^a eollf |^ à s^ désister 
de soa opposUion, Ma^ voyant qnHl y persi^ 
toit ave« fermelé ^ il pif^o|¥>s{L à l>ss^mb^. le- 
quel d'Octasfius lon de .lut ic p^uplej FPR^in 
voulait. 4é|»as(^r.: on doinaia audsit^jL I^s ^]«- 
tins* Do tr^^^nite-ciaq rribus dont il étoit alo^s 
composée dix-sept avoientdéja comaiencé à 
donn«r< leu|:s voû^ cootre Oct^vins : et il ne 
\ 
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fâllcvît plus queues siiffriagcs d'une irîbtt pour 
le déclarer déposé; lorsque Tiberîus , Voulant 
faire un nouvel effort pourleigagner, fit sur- 
seoir la délibération ; !et adressant la parole à 
Octavius , il le conjura dans les termes les plus 
pressants de he s'attirer pôîiit piar son b|ntiiâ> 
treté un si grand affront, ni à lui*Mëmë^ cha- 
grin d'avoir été réduit à déshonorer 'iOn col- 
lègue et soh ami. • ' 

On observa qu*Oc!avius toe'put entendre 
ces paroles sans en être attendri, qne*les lar- 
mes même lui en vinrent aux yeux : mai» ayant 
porté sa vue du c^tc du sénat, it vul honte de 
lui manquer de parole, et il* répondît enfin 
courageusement ar Tiberius qu'il powvoit ache- 
ver son ouvrage. Ce tribun, indigné de son 
attachement à la* faction des riches, fit conti- 
nuer de recueillir les suffrages i Octavius fut 
déposé; on rart'âcha de son tribunal, et le 
peuple en fiireUr Tauroit encore înaulté, si les 
grands, dont il s'étoil fait la viclime, n'eus- 
sent faciHté sa reti^aite. 

L*oppositfon étant ainsi levée par la desti- 
tution du magistrat même qui l'avoit formée, 
la loi licinia ftit rétablie tout d une voix. On 
élut ensuite trois commissaires ou triumvirs 
pour en presser l'exécution. Le pcluple lui dé- 
féra la pj^niierè pface de cette commission, et 
U eut encore lé' crédit de se faire dcmner pour 
' coliegues A]>pius Oaudius, son beau-pere, et 
C. Gracchus, son frère, quoique ce jeune Ro- 
main n eût pas plui de vingt ans, et qu'a fît 
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adnellexneiit se» premières arm^s au siège de 
^N^umance sous Scipion, sou beai^- frère. Le 
peuple» paruu nouvel effet de sa complaisance^ 
doiKna la place d'Octavius à Mutius, homme 
obscur, et qui n'avoit d*autre mérite que la 
Teconunandation de Tiberius; eu sorte que ce 
magistrat plébéien , maître abso'u du tribu- 
uat y et supérieur au sénat entier par son pou- 
Toir sur Tesprit du peuple , gouYernoit seul , 
pour ainsi dire^ la république, du moins les 
autres magistrats ne pouToieut rien fairfs mai* 
gré lui ; et , indépendamment des autres , û 
étoii toujours sur du succès. de tout ce qu*il 
cntreprenoit. 

Cet empire absolu dans une république étoit 
odieux au sénat et même à des plébéiens. Ses 
ennemis en tiroient ayantage ; ils insinuoient 
qu'on avoit tout à craindre pour la liberté^ et 
plusieurs disoîent hautemëut que Cassius et 
Meliusy qu'on avoit fait mourir, ne s'étoient 
jamais rençius si suspects* « Ne sait>on pas» - 
« ajoutoieut-ils , que quand il s'agit du, salut dé 
«l'étal, le .seul soupçon est. un crime punis- 
« sable ? Attendrons-nous à nous déclarer cou- 
« tre Tiberius que $e& complices lui aient mis 
«la couronne sûr ia tête »? Ces discours, rem- 
plis de malignité, diminuoientson crédit, et 
presque en même temps il se vit priy é d'un de 
ses. partisans les plus zélés. L^^ mort précipitée 
de ce^ 9ini, et dont la cause étoit inconnue, fit 
soupçonner qu'elle n'avoiç pas été natujTjçlle. 

lies, ricbes et les paqyres foruiaieut alors 
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riches, «t d'établir une espèce d'égalité entre 

tous les citoyens. 

Il est vrai que depuis il poussa ce principe 
trop loin , et que s'étant apperçu que ses lois 
lui avoient attiré une haine irréconciliable de 
la part des grands, et que sa perte étoil réso- 
lue, il ne ménagea plus rien. 11 s'appliqua uni- 
quement à sapper l'autorité du sénat, et às''as- 
surer un asile dans la puissance du peuple- Ce 
fut dans cette vue qu*'ii proposoit tous les jours 
de nouvelles lois. Tantôt il vouloit qu'on abré- 
^ geât les années de service des soldats ; une 
autre fois il demandoit qu'on pût appeler de- 
vant l'assemblée du peuple drs jugements de 
tous les magistrats. Mais de tous les coups 
qu'il porta à l'autorité du sénat, il n'y en eut 
point qui lui donnât une plus vive atteinte que 
la nouvelle proposition qii*il fit de mettre au- 
tant de chevaliers que de sénateurs dians les 
différents tribunaux de Rome. 

Tiberius ne laissoit entrevoir des lois si flat- 
teuses pour le peuple que dans la vue qu'il le 
contînueroît dans le tribunat pour les faire re- 
cevoir. Le îénat , irrité de ces nouvelles entre- 
prises , forma une puissante cabale pour Tcn 
exclure. Les magistrats , les grands , les pius 
riches de Rome , et jusqu'à d^s tribuns du 
peuple , jaloux de son crédit, entrèrent dans 
ce parti : et le jour de l'élection étant arrivé, 
comme le tribun qui présidoit à l'assemblée in- 
Huoit beaucoup dans les suffrages , ils dispu- 
tereht ce droit à Mtttius , créature deTlbevàus , 
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quoique cette fonction lui fût dévolue par la 
déposition d'Octavius qu'il reprësentoit. 

Cette opposition des tribuns parut à Tibcr 
rius de mauvais augure : il vit bien qu'il y 
avoit un puissant parti formé contre lui. Pour 
en reconnoitre le$ forces et les desseins , il con- 
suma exprès tout le temps de l'assemblée en 
disputes avec ses collègues sur cette préséance; 
et , la nuit étant venue , on fut obligé de remet- 
tre l'élection au jour suivant. 

II employa toute cette nuit à sVssurer des 
chefs du peuple. Ses partisans, irépandus dans 
les différents quartiers de la ville, exhortolent 
les plébéiens à se rendre de bonne heure sur 
la place : la plupart, pour signaler leur zèle, 
s'y trouvèrent avant le jour. Les grands et les 
riches, ayant appris que le peuple s'étoit em- 
paré de la place , résolurent de l'en chasser à 
force ouverte plutôt que de souffrir qu'on con- 
tinuât Tiberius dan^ le tribunat. Ils se firent 
escorter par leurs clients , leurs domestiques , . 
et par des esclaves armés secrètement de bâ- 
tons, qui les attendoient à la jporte du sénat. ' 

Tiberius , qui ignoroit leurs desseins , se 
mit en état de se rendre sur la place. Mais il 
eut de sinistre^ présages qui l'en détournè- 
rent," etque la superstition et les préjugés faî^* 
soient alors regarder comme les interprètes les 
plus assurés de la divinité. 

On lui rapporta quie les poulets sacrés h*a- 
voient point voulu manger ce matin. En sor- 
tant de sa maison il se blessa le pied contre le 
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seuil clé sa potte, et il n'en étoit pas éloigné 
lorsque dès corbeaux qui se battoient firent 
tomber Une tuile à ses pieds. C'en étoit assez 
en ce temps-là j>our arrêter les plus hardis. Le 
tribun épouvanté se disposoit à rentrer chei 
lui ; mais un certain philosophe grec (i), ami 
intime de Tiberitts, se moquant de ces préju- 
gés vulgaires, lui représenta quelle honte ce 
seroit pour Tibèrius Gracchus , tribun du peu- 
ple romain^ fils d^un consukire, et petit-fih 
du grand Scipion , si oii pouvoit hii reprocher 
qu'étant à la tête dNin puissant parti , le croas- 
sement de deux corbeaux l'eût arrêté dans la 
poursuite de se& desseins. 

Ce discourt piqua lé tribun, et plusieurs de 
ses partisans, étant accourus de l'assemblée 
pour le faire avancer, lui ahtioncerent qu'il 
trouveroil la plu4 grande partie des suffrages 
réunis en sa faveur. Tibèrius les suhrit, et, 
accompagné de ses amis particuliers ,41 monta 
BU Capitole. Le ]>eûple, dès qu'il l'apperçut, 
poussa des cris de joie et d'applaudissement : 
mais à peiné fut -il placé dans son tribunal 
qu'iin sénateuf de ses amis , perçant la foide, 
et s'approchant de lui, Tavertit qu'il y avoit 
une conjuration faite contre sa vie, et que les 
grands de Rome , ceux sur-tout qui ëtoieut in- 
téressés dans le pàttage des terres , avoient 
résolu de le venir attaquer ouvertement jusque 
f}ans,son tribunal. 

, Les amis du tribun, touchés du péril où îl 
(r) lUossius Ae CamM. 
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étoit exposé, se réunis^eiit auprès de lui ^ re- 
troussent lei:^rs robes, et, se salsissaut des ar- 
mes des licteurs , se mettent eu état de le défen- 
dre, et de repousser la ÎQVjct par la force. Ti- 
berras tàehoit défaire entendre au peuple l'avis 
qu!il yenoit de recevoir; mais le tumulte 9 le 
bruit, et les clameurs des différents partis, 
Tempéchant d'être entendu, il toucboit sa tête 
des de^x mains, comme pour faire CQmpr<?n- 
dre à la multitude qu'on en voulpit à sa vie. 
Ses ennemis prirent de là occasion de criei: 
qu'il demandoit un diadème 9 et les plus pas- 
sionnés coururent au sénat annoncer que Iç 
peuple alloit couronner Tiherius si on ne s'y 
oj^soit au plutôt. 

C'étoit un artifice pour déterminer le sénat 
à pa«a^ par- dessu$ tontes les iouftes^ et à l^ 
proscrire sur-le-cbamp. La plupart des séna-^ 
teurs, auxquels Texécution de la Jtoi licinia 
allpit enlever une partie de leurs terres ^^i clè- 
chainoient avec fureur contre Tiberius. Maif 
personne ne fit paroitre plus d'animosilé que 
Sçipion Nasica^ son ps^reut. Ce sénateur, adres- 
sant la parole au premier consul^ lui i:epré7 
senta que toutes Içs nouveautés que le tribuft 
avoit introduites dans le gouvernement lu^ 
serv oient cbnune de de^és pour $*élever ^ 
le trè^e ; qu'il n y avoit pas un moment de 
temps k perdre, et qu'il falioit faire périr le 
tyran si on vouloit cons^orver la liberté. Mi9JU 
ce sfige mj|gistrat> qui ne vouloit pas se reuc 
dre le n^inistre de la; veqgeanjoe de <pifelque{i 
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paptîculîers , lui répondit qu'il étoit également 
incapable d'approuver les nouvelles lois , et 
d'en faire mourir Taùteur contre les formes 
ordinaires de la justice. 

Une réponse si pleine de modération ne fit 
qu'irriter davantage ces courages ulcéréi. Sci- 
pion se leva brusquement de sa place, et, se 
tournant vers les sénateurs qui étoient inté- 
ressés comme Ixii dans la perte des terres: 
« Puisque le souverain magistrat ^ dit-il , par 
« un assujettissement trop scrupuleux pour les 
« formes ordinaires de la justiée, refuse de se- 
fc courir la république, que ceux à qui laliber- 
« té est plus chère que là vie même me suivent ». 
En même temps il retrousse sa f obe , et $e met 
à la tête des sénateurs de son parti, qui courent 
en fureur au Capito^e avec ce gros de clients , 
de valets , et (^'escfaves , qpi les attendoit à 
la porte du sénaft. Ces gens, armés seulement 
de bâtons et de leviers, précédoient les séna- 
teurs ,' et frappoient indifféremment sur tout 
ce qui s'opposoît à leur ]J)assage. 

Le peuple épouvanté pi^eAd fca fuite. Chacun 
dan« ce tumulte s'écarte ; ïts amis de Tiberîus 
fàbandônnent* R est enfin obligé de se sauver 
icdnfme les autres; il jette sa robe pour courir 
àfec plus de fadlité : mais', dans cette précipi- 
'tatiôh' inséparable de la peur , il tombé en s'en- 
fuyant , et , corimieil se relevoit , Publius Satu- 
Veius, un de ses' collègues, jaloux, et ennemi 
sécrçt de sa gloire, 1è frdppâ à la. tête avec le 
pied d^une chabe. il i*ëtomba de ce coup, et 
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une foule de ses ennemis survenant lui ôterent 
k vie. . Sa ronrupcAât pas le désordre ; Tani- 
mosité étoit égale dans les différents quartiers * 
de la ville, et plus détisbis^oéDt&dies amis et 
des partisans de Tiberins périrent dans ce^tu* 
ma]t«. On i^mar^â (^t^^'alicilh n'a!Voit été tuë 
par le fer , et qu'ih furent lîéHik assommés ou à 
coup de pierre, ou à jconp.deïïâton. On en îeta 
depuis les co^p^r^"^^ ç4i4.âe Xiberius, d^ 
le Tibre. - .. : * r 

LaeabaliB et le ixuurtides.giAiid» étendirent 
le ressentiment- «ur itri» ceux qui avoîent 
para favoriser ses setitmientSv;Oa en fit môu-* 
Tir plusieurs j Poi^iiis^i dots ptéteur , en ban- 
nit un grand nombre , et on n'oublia rieii pour 
inspirer de, la tçrreur à ceux qui seroient ca- 
pable» de té^^^r dç, nQf)>^^^ê xaè^e dessein* 
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C* OaACfâiU», freive de l^iberiu, obtient da pfaple 
^ i^ charge de triban, malgré les graiLds. Il propose 
différeiites lois'iet.fait/aiyers cbangemenu dans 
le goayernemeîxt '(|tîi' le rendent presque absolu 
' d'Alto Ronkétft daiikroate Tltalie. L'année dé motk 
tribnnat étant expirée il est continné dans lu ménke 
«hjiif « saos r«1M)4r4>tigaée. tDè quelle i*aiii«re les 
/ . -aéiuitearsnrieimentii bcMit de^diteiniiêi son erédxc. 
• 3oipfU(>n .SmitteA ;. ^ it^s tinuQt^iç <|4 C^rthage et 
. ^ - de ^pniaiiçe,f'pppofSie Iç ^li^^ ofiTertement à l^éta- 
,. blissement des lo^p^^ajgraif.e^.' Qn le trouve mort 
dans sonlit. (iàms est soupçonné d^avoir contriKoé 
à lé faire assassiner/ Sffs èollç^ë^ ,' jàlonx de son 
' 'autont&., lui ^bnt'tiamqtiè^ uli'téoisieme tribnnat. 
Les sénateurs TOyant Caïos rentré dans une con- 
dition privée cbargent le consol Opimins de cas- 
ser tontes ses lois ^ e|^vc-to«t i}elle;qiii regardoit 
le partage des terres. Opimius convoque nne as- 
semblée générale pour terminer cette grande af- 
faire. Un des licteurs du consul, mis à mort par 
les plébéiens malgré Gains, est cause que le sénat 
donne pouvoir à Opimius de faire prendre les 
armes k ceux de son parti. Ca'ius est taé et sa tête 
apportée an consul, qui la paie dix-sept livres et 
demie d'or. Les grands viennent à bout de se faire 
reconnoitre pour légitimes possesseurs des terres 
de conquêtes, en 8*engageant à nne redevance 
qu*il8 ne paient pas long -temps. Jugurtba. Qui 
il étoit. Ses premières campagnes. Son argent lai 
tient lieu de bon droit à Rome pendant quelque 
temps , mais à la fin sa cruauté oblige les Romains 
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a faire passer des troupes en NmdiAiiB. Aprèt 
avoir employé sree soceès'coiii^e' s^ red^tables 
en«enàis l'argent, la rttse^'et-Ui forcé) ilest tiTré 
par Booc&nsa ses ennemis , coiuâoti à &9jne « trat^ ' 
né cQiffnna nn esclave à laso«j(e it^^inehar de 
triompke, et enfin ponssé par na.konrreaa dana 
le foii4Jdl'nne basse fo^se^ où il meurt de faim. 
Marias. Sylla. 

Roic£ vit, pour la première' îdii\ la guerre 
ciink allttïnée dans TeAceinte mëtne de «es 
murailles. Toutes les séditions qtd' s'ëtoîent 
émues jusqu^alors, la retraite sur le mont .Sa- 
cré, l'abrogation 'des dettes, Tiétablissement 
du trîbiiTiat , et la promulgation de différentes 
lois^ toutes ces dissentions s*éteient toujours 
terminées par la Voie d'accoràmôdenient , et 
sans effusion du sang humain;' tantôt par le 
respect du pettt)re pour le sénat, et plus^ sou- 
vent encore j^ar la ctindcfsccfndarice'dti sénat 
pour le pètiplé. Mais dans cette debiicfre occa- 
sion, la violence décida la querelle, et ce fut 
nn tribun même du peuple i^ui, sans respect 
pour sa dignité, réputée sacrée, doilna le pre- 
mier coup à son collègue (i). 

Cependant le peuple, revenu de sa frayeur, 
se reprochoit sa mort comme s'il eht assassiné 
lui-même celui qu*il n*avoit pas défendu assez 
courageusement. 5on indignation ^e tourna 
ensuite contre Scipion Na^ica , Paùteur dn'tu- 

(i) Plut, in Grflcchis. App. Alex, de Bel* cit. lib. I, 
cap. i6et 17. VcU. Paterc. lib. II, c^p. 3. Oro». lib. Y, 
cap. 8 et 9. L. Florns , lib. UI , cap. 14. 
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muUe. Le^.plébé^eiis ne, le tjeACoutroiçat ja- 
nuiis daaf Ie& rue» ijpi'iU m letraltâjsi^eiitpa- 
bliquem£ntd'aaâa«6iaetde9acrilege. Les uns, 
lipémisMUt de^eoicre^ nenaooifiuft. de 1« tuer; 
d'a^rtres ptt>p©s©i«nt de le citer deirant ras- 
semblée dti' peuple. Le sénat, baignant que 
sa présence n'èkcitàt une nouV^elle sédition, 
jugea à propos de l'éloigner, et on t*envoya 
en Asie, avec une commission apparente qui 
cachait iw véritable exil. iLe sénat ^^ pour ache- 
ver de calmer le peuple,. consentit à Texécu- 
tion de la loi ; il permit qu'oi> ^ubstitnit à 
Tiberius un antre commissaire qui le rempla- 
çât daiçis le partage des tçrres , et même on 
dçféra çet.cjwlpi à Publius Crassus, dont 
C..Gra/cchu5^^ïrçï;e de Tiberius, avoit épousé 
)a îille. Mais qn ne cherchoit qu*à amuser le ^ 
peupl/e ; les lois de Tiberius étoient toujours 
«^lement.odieu&ç& aux ^i;ands , la, mort d'Ap- 
pi]as Qafidlu$, un dés triumvirs, leur fournit 
un nouyeau prétexte pour en surseoir encore 
Texécution, et on commença à regarder le 
partage des terres comme ces affaires qu'on 
veut ruiner insensiblement en Ji.es laissant tom- 
ber dans Toubli. 

Il n!y avoii q«e Caïus Gracchus dont le 
pem)le put attendre du sepours: mais, outre 
.qu'il était e,n£pre trogp jeune pour entrer dans 
lescbar|;e&, et qu'il n'avoit que vingt -un ans 
quand son frère fut tué, on rémarqua que, 
de])uis sa mort, if affectoît de ne plus se mon- 
trer en public ,' soit, qull craignit véritabîc- 
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menl les ennemis <ïe sa maison , soîl' qu'il vou- 
lut les rendre encore plus odieux au peuple 
par cette crainte affectée ^ car oh ne fiit pas 
long -temps «ans s'appercevoir qu*il ne s'ëtoit 
banni volontairement du commerce du monde 
que pour se préparer à y paroîlre avec plus 
d^éclat , et en état de venger la mort de son 
frère. 

Il n*y avoit, comme on sait, que deux rou- 
tes qui conduîsoient égalenient k toutes les di- 
gnités de la république, l'éloquence, et unq 
grande valeur. Caïus s'étoit déjà signalé à la 
guerre de Numance sous les otdrcs du jeune 
Scipibn, son général et son beau -frère. La 
mort de Tiberius , et la ruine de son pai-ti , 
l'ayant obligé de disparoitre, il employa tout 
le temps dé' si retraite à l'étude de l'éloquence , 
et à se perfectionner dans le talent de la pa- 
role, si néce^s^aîre dans un gouvernemeilt ré- 
publicain. Il s*èhsevelit dknA son Cabinet ; sa 
porte ëtdit ferlnée aux jeunes Romains df son 
âge et aux amis de ia ma json. On l'oublia bien- 
tôt, et le frère deTibérins, et lé petit-fîli du 
grand 8cijpion,'étoitigfioré'datii Rome. Le» 
grands regardoient avec plaisir cette retraite 
comme ,un effet d^ la constèitiation où l'avoif 
jeté la mort de son frère, et ôo^mië une décla- 
ration tacite qu'il n'osoît prêh.dre dé part au 
^gouvernement. '' ' 

Mais on ne fut pas lorig-teîhps sans s'apper- 
cevoir qu il ne s'étoit éloigné des afRiires que 
pour s'en rendre plus capable. U sdttft dfe sa. 
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retraite pour défendre un des amÎ9 de son 
frère , appelé Vectius , que le parti opposé voii- 
Ibit perdre , sous prétexte de différents crimes 
dont on l'accusoit. Caîus entreprit sa défense ; 
il monta pour la première fois à la tribune aux 
harangues. Le peuple ne ly vit paroître qu'a- 
vec des acclamations et des transports de joie 
extraordinaires. Il crut Voir renaitre en sa per- 
sonne un second Tiberius , et un nouyean pro- 
tecteur des lois agraires. Cette bienveillance , 
dont il recevoit des témoignages si éclatants , 
lui inspira une confiance et une hardiesse peu 
ordinaires à ceux qui parlent en public pour la 
première fois, et il défendit son client avec 
tant d*éloquence, qu'il fut renvoyé absous par 
tous les suffrages de rassemblée* 

^près avoir, par une première action , es- 
sayé sesiorcûs et la disposition des esprits , il 
crut , avant que de se jeter entièrement dan« 
les aâaires , avoir encore besoin de cette répu- 
tation que donnent la valeur et les armes. Il 
deminda^ et il obtint la charge de questeur 
de Varmée qui étoit alors en Sardaigne, sous 
leS' ordres du consul Ôresta (an de Rome 6^7); 
c*étoit le .premier emploi par lequel il falloit 
commencer pour entrer dans les dignités de 
la république. Plutarque, dans la vie de Caïus, 
BOUS {^pprejad que personne à Tarmée ne fit 
paroitre plus de valeur contre les ennemis , et 
plus d*attachem^t pour la discipline miU* 
tai^e. On admiroit sur-tout, dans un âg^e si 
pe^ avancé 9 sa tempérance, et Taustérité de 
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ses mœurs. Il n*en étoit pas in oins cml ni 
moins complaisant. L'officier et le simple soi* 
dat qui aroient affaire à lui, par rapport aux 
fonctions de sa charge , se louoient également 
de sa douceur, de son exactitude , et sur-tout de 
sa probité ^t de son désintéressement. La pra- 
tique constante de tant de vertus n*étoit pas 
renfermée dans le camp àes Romains. Caîus 
traitoit avec la même humanité les sujets de la 
république qui dépendoient de sa charge. Le 
citoyen et le laboureur, comme le soldat, se 
iouoient également de son intégrité. Sa répu- 
tation passa bientôt les mers, et Micipsa, roi 
de ^umidie , et fils de Massinissa , ayant en- 
voyé gratuitement du bled pour Tarmée de 
Sardaigne, les ambassadeurs que ce prince 
a voit alors à Romie déclarèrent en plein sénat 
que le roi leur maître n'avoit fait cette libéra- 
lité qu'en considération de Caîus Gracchus» 
dont il révéroit la vertu. Cette déclaration ré- 
veilla la jalousie et la haine des grands. Des 
vertus trop éclatantes leur furent odieuses et 
suspectes ; et , pour ravaler en quelque manière 
ïa gloire du questeur , et le rendre méprisable , 
Ils cbasserent honteusement du sénat ces am- 
bassadeurs, comme des barbares qui^)ar cette 
pï»cTérence, av oient manqué de respect pour 
leur compagnie. 

tJii iraiti-ment si indigne, et qui sembloit 
violier le droit des gens , fut bientôt su en Sar- 
dulgtit : Caîus n'apprit qu'avec un vif ressen- 
timeni cet effet de la haine implacable d<fs 
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grands ; son retour à Rome lui parut alors né-- 
cessaire pour y soutenir son crédit , et pour 
repousser un outrage qui lé regardoit directe-, 
ment et qui n'avoit pour objet que de le reudrel 
méprisable au peuple et parmi les nations 
étrangères. Il partit brusquement , et on le vit! 
dans la place lorsqu'on le croyoit encore en 
Sardaigne. Les ennemis de ^a maison , atten- 
tifs à toutes ses démarches, lui voulurent faire 
un crime de ce qu il étoit revenu avant son gé- 
néral : on le cita devant les censeurs ; il y com- 
parut , et il dissipa facilement cette accusation. 
Il fit voir qu'il avoit demeuré trois ans au- 
près de son général , quoiqu'il fût permis à un 
questeur de revenir à Rome au bout de Van , 
et qu'ainsi il avoit servi deux ans plus que ne 
prescrivoient les lois. Il ajouta qu'il étoit re- 
venu de Sardaigne sans argent , au lieu que 
tous ceux qui l'avoient précédé dans le même 
emploi s'y étoient enrichis , et qu'ils avoîent 
rapporté non seuleipent leurs bourses pleines 
d'or et d'argent, mais qu'ils en avoient encore 
rempli les cruchçs et les vases qui leur avoîent 
servi en passant dans cette isle pour y porter 
du vin. On peut bien juger qu'avec de pa- 
reilles raisons il n'eut pas de peine à être ab- 
sous. Ses ennemis , qui ne cherchoient <{u*à 
l'éloigner des dignités où vraisemblablement 
la faveur du peuple l'alloit élever , lui susci- 
tèrent une nouvelle accusation (an de Rome 
6a 8.) Ils tentèrent de le rendre suspect d'une 
sédition qui s'éV)it faite à Fregelle, ville dé- 
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pendante de la république, et que Iç préteur 
O^i m tus, homme sévère et cm**l, n'aroit dis* 
sipée que par la ruine entière de cette ville et 
la mort des principaux kâbitants. Ce sénateur, 
ennemi dt'claré de la mémoire de Tiberius, 
dans lepompte qu'il rendit en plein sénat de 
la conduite qu'il avoit tenue dans cette affaire , 
n'oublia rien pour faire comprendre que Caïus 
étoit le chef muet de ces mouvements. Il ajouta 
cpi'il avoit découvert qu'il avoit entretenu de» 
liaisons secrètes avec les premiers de cette 
ville; qu'il n'étoit pas vraisemblable qu'ils 
eussent formé le projet de se soustraire aux 
ordres du sénat s'ils n'avoient été assurés se- 
créfeement de la protection du peuple ; et que» 
si leur désobéissance avoit ^ u un heureiix suc* 
ces, ce n'auroit été peut-être que le signal 
d'une révolte contre la souveraineté de la ré- 
publique. Mais, comme tout ce que ce séna- 
teur passionné avança contre Caîus se trouvoit 
sans preuves, ses mauva s desseins n'eu^'ent 
point de suite, et le jeune Gracchus ne crut 
pdint se pouvoir mieux venger de sCs ennemis 
qu'en demandant hautement la charge de tri- 
bun du peuple. C'étolt attaipier le sénat par 
son endroit le plus sensible. Au seul nom àe 
Gracchus, fes grands, et ceux sur- tout qui 
avoienrt tant d'intérêt qu'on ne fît pas revivre 
les lois agraires , frémissoient de cr^lere. Il se 
fit comme une espèce de conspiration pour 
em]>écher cju'il nC^pàrvînt au tribnnat ; mais. 
tout le peuple se dédârâ en sa faveur -, et il a8- 

11]^ VOL. EOM. 3. i3 
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eonnit même de la campagnç ba sî grand nom- 
bre de plébéiens poor lui donner leurs voix, 
qoe, la place ne pouvant contenir toute cette 
mnltitnde, phnsienrs numterent sur les toits 
des maisons, d'où , par des vœux pdUics et 
des actlamations mâées d'éloges. Us demau'^ 
doient Caîus pour tribun? et, comme dans 
cette sorte d'âection les voix se comptoient 
par tètes, le peuple, plus nombreux cpie la 
noblesse,i'emporta hautement , et obtint Caîus 
pour un de ses tribuns (aa àe Rome ^3q). Il ne 
se -vit pas plutôt revêtu d'une dignité q[uL lui 
donnoit un pouvoir presque sans bornes, qu'il 
foirma, sur le plan de son frère, des desseins 
encore plus hardis, et qu'il poussa mfme avec 
plus d'ardeur qu*il n'avoit fait. C'étoit le même 
esprit et les mêmes vues dans les deux frères, 
quoique de caractères différents. Tibêrius, 
comme nous l'avons dit, cachoit une fermeté 
invincible sous une modération appar^fte: 
son éloquence étoit douce et insiuuante ; il 
vouloit plaire pour pouvoir persuader ; il cher- 
choit à toucher ses auditeurs ; et, quand il dé- 
pouilla Octavius du trîbunat, il seinbloit qu'il 
fut aussi touché que lui de sa disgrâce, et qu*il 
n'y avoit que l'amour seul de la justice et l'in- 
térêt du peuple qui l'eussent réduit à la triste 
. nécessité de rendre son collègue malheureux. 
Caîus se laissoit voir plus à ilécoavert, 
. aussi éloquent, mais plus .vif danâ ses expres- 
sions , et plus véhément que son frère. Son 
discouirs étoit orné de figures pathétiques; il 
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méloit même des inTectives à ses preuves et 
à ses raisons; son zèle pour les intérêts du 
peuple se toumoit en colère contre le sénat: 
il ne sortoit, pour ainsi dire, que des éclairs 
et des foudres de sa bouche, et il portoit la 
terreur jusque dans le fond de l'ame de ses 
amditeurs. Du reste la fermeté de ces deux 
frères, i'amour qu'ils aToient pour la justice, 
leur intégrité, leur tetupérance, leur éloigne* 
ment des voluptés, leur attachement invio* 
laide aux intérêts du peuple, sont des qualités 
qu'ils possédoient l'un et l'autre dans un de*- 
gré égaL 

Ou remarqua seulement que Caîus fit pa^ 
roitre plus de penchant pour la vengeance^ 
défaut dont ces païens avoient fait une vertu ^ 
et qu'ils traitoient de grandeur de courage* 
Comme sa charge l'engageoit de parler sou« 
vent au peu^de, quelque matière qu'il traitât , 
il faisoit toujours eiitrer dans son discours la 
manière inhumaine dont le sénat avoit fait 
périr sou frère. « Qu'a servi à Tiberius , disoit» 
« il, d'être né Romain, et dans le sein d^'une 
« république où toutes les lois défendent de 
« faire mourir aucun citoyen avant que àe 
« l'avoir convaincu des crimes dont on fac- 
« case? Le sénat, les patriciens, les grands , et 
« les plus riches, ont assassiné à coups de bà- 
it ton, non seulement un simple citoyen, mais 
« un tribun du peuple, un magistrat public , 
« et une personne sacrée^ Leur fureur ne s'est 
« pas bornée à le priver de la vie; on les a vus 
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« après sa mort, acharnés sur son corps , le 
« traîner mdigueiîiienTHans les rues 5 et ils ont 
tt poussé leur inliumanité juscpi'à le jeter dans 
« le Tibre pour le priver des honneurs de la 
« sépuiturr». Par de parejls discours, égale- 
ment vifs et touchants, il s*attiroit la compas^ 
sion du peuple en même temps qu'il en excitoic 
la haine et Tindignatiou contre le sénat et les 
grands. Après avcMr jeté dans les esprits ces 
semences de haine et de divbion , il commença 
à travailler à sa propre vengeance par la pro- 
position de deux édits nouveaux : le premier 
di claroit infâme tout magistrat qui auroit été 
déposé par le jugement du peuple. On vit bien 
que cett«> l^i regardoit Octaviu.^ , ce tribun que 
Tibérius avoit fait déposer : mais Plutarque 
nous apprend <7ue Gaïus, à la prière de Cor» 
nélie sa mère, dont Octavius étoit un peu 
allié, n'insista point sur la promulgation de 
cet édit. 

(i) Par la seconde loi, et qu'il fit recevoir, il 
étoit ordonné que tout magistrat qui auroit 
exilé un citoyen romain sans observer les for- 
malités prescrites par les lois , seroit tenu d'en 
rendre compte devant l'assemblée dû peuple. 
Ce second édit n'avoit été proposé que pour 
faire périr Popilius, qui pendant sa préturc 
avoit banni les amis « t les partisans de Tibé- 
rius. Popilius n'attendit pas qu'on le fit citer, 
et comme ii ne pouvoit ignorer que Caïus dis- 

(r) Ciccro; pro Cîttentio, cap. 64, 55; pro Kabirîo, 
4© ^rdaéUtone, c»p. 4; pro domo «ua, cap. i3, 3i. 
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posent à son gré des snffrages de la mnldtnde, 
et qu'ainsi il aurait pour juge sa partie et son 
«miemi^ dans la crainte dVn jugement j^us 
rigQorenx, il se bannit lui-même de sa patrie. 

Caîus , par eet essai de son crédit, se voyant 
en état de tout entreprendre , forma de plus 
grands dessein», et dont l'objet étoit de faire 
passer dn sénat à l'assemblée du peuple toute 
Fautorité du gouTemttnent. Ce fat dans cette 
wue qu'il fit un nouvel éditpour donner le droit 
de bourgeoisie et le titre de dtoyèhs romains à 
tous les habitants du Latium, et il étendit de- 
puis ce droit jusqu'aux Alpes. Il proposa en 
-même temps que ks colonies qui seroient peu- 
plées de Latins eussent les mêmes privilegas 
que les colonies romaines; et il ajouta que celles 
qui n'avoient point le droit de suffrage dans 
l'élection des magistrats pussent cependant 
donner leurs yoix quand U s'agiroit de rçce* 
voir de nouvelles lois. Par de pareilles prop<^ 
sitîons il augmentoit le nombre des suffrages 
du peuple; et ces nouveaux citoyens, qoi lui 
dévoient un si grand privilège, étoient pour 
ainsi dire à ses ordres, et sui voient l'impres- 
sion de ses ^conseils comme ses clients et se» 
créatures. 

Caîus , pour se rendre de plus en plus agréa» 
ble à la multitude, fixa en sa faveur la vente 
du bled à un prix très modique: quelques 
Hstoriens prétendent même que pendant son 
tribunat il fit faire une distrÔ>ution gratuite 
ûts gcains qu'on tira des greniers pnblkak Le 

23. 
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]^uple,.qu*o]x gouverne toujours quand cm 
sait lui procurer Tabondance , ne se lassoit 
point de donner des louanges à un magistrat 
qu'il ne croyoit occupé que de sa subsistance; 
mais ces soins parois&oiçnt dangereux au sé-^ 
nat, qui ne regardoit toutes ces.nouyeautéa 
que comme des voies indirectes dont on se 
àervoit pour saper son autorité; et oe €(ui 
mit le comble à sa haine contre le tribun, ce 
fut le changement qu'il introduisit dans les 
tribunaux où ae rendoit la justice aux partie 
culiers. , ' , 

On les avoit tirés jusqu'alors du corps du 
sénat, et ce droit souverain tenoit les chevar 
liers et le peuple dans ce respect qu'on a ton* 
jours pour les arbitres des biens de la fortune. 
Caïus, à l'exemple de Tiberius son frère, ré- 
solut d'enlever au sénat cette partie de son 
autorité , et pour parvenir à ses jfins il fit voir 
qu'Aurelius Cotta et Manius Aquilius, des 
priacipau:;^ du sénat, accusés de différentes 
concussions dont les. preuves étoient claires 
et constantes, avoient échappé à la rigueur 
des lois par la corruiption de kurs juges. D'où 
}I prit occasion ensuite de représenter au peu-r 
pie qu'il ne devoit pas s'attendre d'obtenir ja- 
mais justice dans des tribunaux où l'on voyoit 
présider les criminels mêmes , ou du moins 
leurs parents et leurs complices : et il conclut 
par demander que l'admiidstration de la jus- 
tice litigieuse fut remise aux chevaliers , oU 
du moins qu'on tirât de cet ordre troi* cents 
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dfis plu» considérables , qtù. servissent d'alsses** 
seurs au sénat , et qui jugeassent toutes les 
affaires avec une égalité» de su£Êrages et de 
pouvoir. 

Le peuple reçut cette proposition avec les 
applaudissements qu'il donnoit à tout Ce qui 
venoit de la part du tribun ; et le sénat , conhis 
de la collusion des juges dans l'affaire de Côtla 
et d'Aquilius, dont il venoit d'être convaincu ^ 
n'osa ^'opposer à la loi : eUe passa tout d'une 
fvoix, et le peuple plus puissant que ie sénat 
parle nombre de ses suffrages, et qui idolâ* 
troit Caïus, remit à lui seul le choix de ces 
trois cents chevaliers qui dévoient entrer dani 
les magistratures de la ville : iJ ne nomma que 
ses amis et ses créa^u?es. Par ces divers chan- 
gements qu'il introduisit dans le gouverne- 
ment , il se rendit égalementabsolu dans Rome 
et dans toute l'Italie : cependant il faut conyer 
nir qu'il n'employoit cette autorité, si odieuse 
au ai^ziat et si justi«i^nl suspecte dans une ré- 
publique , que pour la gloire de safiatrie, et 
l'utilité de ses concitoyens* Il empêcha même 
quelquefois que d'autres magistrats ne por- 
tassent trop loin leur complaisance pour le 
peuple ; et Fabius , propréteur d'Espagne , 
ayant extorqué des villes de son gouverne- 
ment du bled qu'elles ne dévoient point, et 
qu'il envoya ensuite à Rome |y>ur faire sa cour 
au fietit peuple, Caïus, qui ne pouvoit souf-' 
Êrir ni injustice ni violence dans le gouverne** 
ment, £t; ordonner par le peuple mêàie que 
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ce grain 4eroît vendu, qu'on en renTerroH le 
prix aux villes et aux communautés qui l'a- 
voient fourni. Le même décret portoit qu'il 
seroit fait une séver*j réprimande au propré- 
teur pouravmr, par de pareilles avanies, ex- 
posé la répubUifue aux plaintes et aux nié<con- 
tentements de ses sujets et de ses aliiés. 

Ce décret, dont il étoit Tunique auteur, 
donna lieuli ses amià'de faire valoir son amour 
pour la justice.: mais ses ennemis au contraire 
publioient qu'ils ne voyoient dans cette con- 
duite qu un effet de sa jalousie, et qu'il étoit 
trop habile, pour souffrir que d'autres magis- 
trats entrq)rissent de gagner raffection du 
peuple, et de partager avec lui son attache- 
ment et sa reconnoissance. ■ 

Caïus , sans s'embarrasser de ces bmits , ne 
cherchoit à soutenir les nouveautés qu*il avoit 
introduites que par de nouvelles entreprises, 
qu'il avoit l'art de revêtir toujours des appa- 
rences du bien public. Il proposa de faire eon- 
struire des greniers .publics (i), où Ton pèt 
conserver une assez grande quantité de grains 
pour prévenir la disette dans des années de 
stérilité. La proposition ayant été reçue, il se 
chargea de l'exécution, comme il faisoit ordi> 
nairement de tous les projets qu'il présentoit: 
lui-même conduisit l'ouvrage, et il le fit foire 
avec, une magnificence digne de la grandeur 
des Romains. Tout lui passoit , pour ainsi dire , 
par les mains; il.vouloit tout connoitre par 

<0 Cicero, oratio pro P. 8«xtio^ fsp. 49. 
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lui-même) et sous prétexte de veiller à ce qu'il 
ne se fît rie» contre les intérêts dti peuple , il 
rappeloit à lui toute l'autorité dii gouverne- 
ment. On le voyoit environné d'ambassadeurs^ 
de magistrats 9 de gens de guerre, d'hommes 
de lettres , d'artisans, et d'ouvr;<ers, sans que 
le nombre et la différeuce des affaires l'embar* 
rassassent : tout le monde admiroit son acti> 
vite, et ses ennemis même ne pouvoient dis-^ 
convenir de l'étendue et de la facilité de son 
esprit. 

Mais c'étoient ces mêmes talents ,' et l'usage 
sur-tout qu'il en faisait en faveur du peuple,. 
qui le rendoient de plus en plus odieux au sé- 
nat et aux grands de Rome; et ils attendoient 
avec impatience la fin de son tribunat et de 
son autorité. Les comices enfin arrivèrent; on 
tint l'assemblée pour l'élection des tribuns de 
l'année suivante. Caïus ne fit aucun mouve-^ 
ment pour y avoir part} mais le peuple, qui se 
flattoit d'obtenir de nouveaux privilèges par 
son habileté , le nomma tribun ])Our 1^ seconde 
fois ( an de Rome 63i ); et on remarqua, qu'il 
avoit été le premier citoyen qui fût parvenu 
à cette dignité sans l'avoir briguée.' 

Le sénat, ne vit qu'avec un violent chagrin 
la continuation d'un magistrat qui lui enlevoit 
insensiblement toute son autorité. On tint 
différents conseils ; les pins violents alloicnt à 
s'en défaire, et à le traiter comme on avoit fait 
son frère : mais la crainte d'exciter une sédi- 
tion, ûl prendre une autre route , et qu'on peut 
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regarder comme un des traits de la plus 
politique. On résolut avant que d'en venir ad 
▼oies de fait, et d'entreprendre de le faire p^ 
rir à force ouverte , de tenter de diminuer « 
d'affoiblir la passion que le peuple avoit pom 
lui. Les plus habiles du sénat s'adressèrent è 
Livius Drusus, son collègue : c'étoit un homm< 
qui n*avoit que de bonnes intentions , d'un 
esprit juste , mais borné, et qui, sans prendre 
de parti, eût bien voulu pouvoir concilier des 
intérêts si opposés, et réunir les deux fac- 
tions ; mais un dessein si grand , et dansiequei 
les intérêts p^ticuliers l'emportoient sor le 
général, étoit au-dessus de sa capacité et de 
son crédit. Les sénateurs qui s'adressèrent à 
lui le prirent par son foible , et lé flattèrent de 
la gloire de donner la paix à la république. 
Drusus offrit avec joie son ministère. «On ne 
« vous demande pas , lui dirent ces habiles se- 
« nateurs , que vous vous déclariez contre les 
« intérêts du peuple qui vous a choisi pour un 
«de ses magistrats,. ni même qu'à l'exemple 
« d'Octavius vous vous opposiez aux nou- 
« veautés que Caïus introduit tous' les jours t 
«le sénat forme un plus.nobie projet, et il 
« n'exige vos soins , et l'intervention du meil- 
« leur tribun qu'ait jamais eu la république » 
« que pour rétablir la paix et l'union entre 
« les différents ordres de Tétat. Proposez, si 
« vous le jugez à propos, de nouvelles lots en- 
« core {^us jfavorables, s'il se peut, que celles 
« de Caîu» ; le sénat approuvera tout. La seule 
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(T chose qu'on vous demande , c'est de déclarer 
n publiquement que ces lois et ces édits que 
• vous proposez vous ont été inspirés par le 
«sénat 9 et que vous ajoutiez qu'il n'a pour 
« objet que le bien et l'utilité de ses conci*- 
«(toyens. » 

Ce tour adroit eut tout le succès qu'on en 
pOuvoit espérer. Drusus , qui ne trouvoit dans 
cette proposition rien de contraire à ses inté- 
rêts ni à ceux du peuple , entra dans toutes les 
rpes qu'on voulut lui inspirer. Si Caïus pro- 
posoit d'envoyerdeux colonies dans deux villes 
dépendantes de la république, Drusus, pour 
gratifier un. plus grand nombre de pauvre 
ifamilles, vouloit qu'on en repeuplât douze , et 
qu'on envoyât dans chacune de ces villes trois 
mille des plus pauvres citoyens. Caïus ayant 
fait adjuger quelques terres incultes à des plé- 
béiens, et ayant chargé ces terres de quelques 
cens et redevances, Drusus, pour renchérir 
pour ainsi dire sur son artde flatter le peuple, 
donna à de pauvres habitants la même quan- 
tité de ces terres quittes et franches de toute 
contribution ; enfin Caïus ayant procuré aux 
Latins , comme nous l'avons déjà dit, le droit 
de suffrage dans les élections, Drusus, par 
une nouvelle ordonnance, ajouta que ces peu- 
ples étant faits citoyens de la république, il 
ne seroit plus libre à un capitaine romain de 
faire battre' de verges un soldat de cette na- 
tion* Drusus à chaque proposition ne man- 
quoit ^s de dii'e, comme on Ta voit exigé de 
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lui 9 qn'il ne servoit cpie d'interprète au sénat, 
qui l'a\oit charge d*en faire* son rapport à l'as- 
sembla. Cette conduite adoucit les esprits; le 
sénat ne fut plus tant haï; les deux partis sem- 
blèrent se rapprocher : Dnisus plut à la* mul- 
titude par le mérite de la nouveauté, et parta- 
gea le crédit de Caïns; c'étoit l'objet du sénat. 
Caïus ne vit qu'avec un chagrin secret ce rival 
lui enlever une partie de la faveur dn peuple; 
il le traita d'esclave du sénat ! sa jalousie dé- 
plut aux plus honnêtes gens du peuple , et sa 
conduite à Té ard de Scipion TEmilien , son 
beau-irere, fit douter si sa vertu étoit aussi 
pure qu'on Tavoit crue jusqu'alors. 

Nous avons dit que G>mélie sa mère ëtoît 
fille de Scipion l'Aîricain ou du premier Sci- 
pion, et que le second Scipion, fils de Paul- 
Emile, et qui avoit été adoi)té dans cette fa- 
mille patricienne, avoit épousé Sémpronia , la 
sœur des deux Gracques. Mais malgré cette 
double alliance, la différence et l'émulation 
des partis, cette animbsité entre les patriciens 
et les plébéiens au sujet du partage des terres, 
avoit toujours empêché qu'il y eût une véri- 
table union entre ces deux maisons : les Sci- 
pions s'étoient déviarés en plus d'une occasion 
ennemis de la famille S<?mpronia; les Grac- 
ques se plai^oient même que le jeune Scipion 
ne traitoit pas trop bien Sempronia sa femme, 
sous prétexte de sa stérilité, et on soupconnoit 
en général tous les Seipidns , qui s'étoient dé- 
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clarës contre la loi de Tiberius, d'avoir con- 
tribué ti la mort de ce tribtin. 

Cette querelle perpétuelle dans la r<5puMi- 
qae^ que nous avons vue revivre de siecie en 
siècle, et qui passoit des pères aux enfants, se 
renouvela avec e»ncore plus d*anîmosité depuis - 
la mort de l'aîné des Gracques. Caïus suivoit 
toujours constamment le |>lan et les desseins 
de son frère; et, non content d'avoir enlevé au 
sénat ses tribunaux et son autorité, il entre- 
prit de dépouiller les premières maisons de 
Rome de" ces terres de conquêtes , qu'elles 
avoient à la vérité la plupart usurpées, mais 
dont la possession étoit presque aussi ancienne 
que ia tondaticwi et l'établissement de la répu- 
blique. 

Caïus crut qu'il devoit ce grand sacrifice^ 
aux mânes de son frère, et qu'il étoit de son 
honneur de faire exécuter des lois dont la pro- 
mulgation lui avoit coûté la vie. Il associa à 
son dessein Fulvhis Flaccus, personnage con- 
sulaire, mais sans probité et sans mœurs, et 
dont l'amitié et les liaisons f ai soient tort à sa 
réputation; et Papirius Carbo, tribun du peu- 
ple, personnage hardi et séditieux, s'oCfrit à 
iui dans la vue d'acquérir dé la considération 
par son attachement public au parti de Caïus. 
Ce tribun lès fit nommer avec lui pour trirnn- 
ç^îrs du partage des terres : la commission ne 
pouvoit être adressée à des gens plus vifs et 
plus entreprenants, tous tf ois ennemis décla- 
B.1&T0L. BOM. 3.* 14 
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rés du sénat, et flatteurs outrés de la plus vile 
populace. 

Ces triumvirs ne se virent pas plutôt auto- 
risés par un décret public qu'ils firent som* 
mer, à. son de trompe, tous les détenteurs de 
ces terres d'apporter à leur tribunal les titres 
de leur acquisition avec une déclaration exacte 
de la quantité qu'ils en avoient, afin dé pou- 
voir juger ceux qui étoient tombés dans le cas 
de la loi Licinia^ et qui en possédoient plus 
de cinq cents arpents ou journaux , mesure 
un peu inférieure à l'arpenL II n'y avoit pres- 
que point de grands dans Rome qui n'en pos- 
sédassent une plus grande quantité , et la plu- 
part étoient même en procès pour les bornes 
de leTirs usurpation^. Ces boinmes, devenus 
» plus puissants qu'il ne convient dans une ré- 
publique, armèrent publiquement, et mirent 
des soldats sur leurs terres pour eu défendre 
la possession; et ceux qui n'eurent pas cette 
audace imploreront la protection 4u jeune 
Scipion , le plus grand des Romains de sou 
te^ps : mais tout révéré qu'il étoit dans sa pa- 
trie il n'osa pas se commettre avec le peuple, 
ni attaquer directement les lois des Graocpies 
ses beaux-freres. Il prit un tour plus adroit 
pour en éluder du moins l'exécution ; il repré- 
senta avec beaucoup d'art, dans uneassentblée, 
que les triumvirs n'avoient été nommée que 
pour examiner s'il y avoit des citoyens qui , au 
préjudice des lois , possédassent plus de cinq 
cents arpents de terres , pour distribuer cç qui 

Digitizedby'^OOgle 



(▲SrDXB. 63l.) ItOMAIlTES. LfV. IX. l59 

«xcédoit cette quantité à de pauvres citoyens, 
et qne leur ôommission et leur pouvoir étoient 
mifèrmés danà ces deux articles. U ajouta 
■qu^avant de procéder à cet examen, il falloit 
reconnoitre les bornes fixes et constantes de 
chaque héritage; mais que, les propriétaires 
ayant différentes prétentions au sujet de leurs 
limites , la eonnoissance et le jugement de ces 
prétentions réciproques passoient le pouvoir 
des triumvirs , et demandoieut d'antres juges , 
on du moins une commission plus étendue. 

- La proposition passa à la pluralité des suf- 
fraj^esl ' "Scîpîoiî eut radres»e**ctTe^rédit Se 
tircrcctte partie de la commission des mains 
de$ t riumvir s , et il la fit tomber à Tuditanus , 
qui étoit alors consul, et qui , sousùhe''îhd&f- 
férence apparenté pour l'un et Tautre parti (i), 
cachoit un dévouement entier aux ordres du 
sénat et aux intérêts des grands. Ce magis- 
trat, pour éblouir le peuple, vaqua pendant 
ipielque temps avec beaucoup d^application à 
l'examen des prétentions de chaque particu* 
lier, et à régler les bornes réciproques de leurs 
héritages. Les triumvirs le voyoient travailler 
avec plaisir, dans l'espérance qu'il les mettroit 
bientôt en état d'exécuter leur commission; 
mais quelque temps après il quitta Rome brus- 
quement , sUr les avis qu'il se fit donner que 
sa présence étoit nécessaire en Illyrie, où les. 
Romains faisoient alors la guerre. Son absence 
laissa indécis tous ces procès, et suspendit 
(i) App. Alex., de Bell. cir. lib. I, cap. 19. 
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par conséquent la foaction des triumvirs, qui 
ne pardonnèrent jamais à Scipion d'avoir iait 
échouer leurs desseins et tombi r leur com- 
mission. Us lui reprochoient dans les assem- 
blées qu*il devolt toute sa gloire au peuple 
romain , et qu'après tn avoir reçu denu con- 
sulats consécutiis contre toutes les lois, et 
sur^tout malgré le sénat et les grands, il n'a- 
voit point de honte en faveur de ces gens 
superbes d« s'opposer à rétablissement des lois 
agraires , si nécessaire -i à la subsistance du 
pauvre pjupie , et scellées par le sang de Ti- 
berius. 

£t sur cela Carbo, ce tribun audacieux dont 
nous avons parlé, le somma en pleine assem- 
blée de dire tout haut ce qu'il pensoit de ia 
manière dont on l'avoit fait périr ; et par cette 
question captieuse il prétf ndoit le mettre dans 
la nécessité de ne lui pouvoir répondre, sans 
se rendre odieux ou au peuple on au sénat. 

Mais Scipion, sans s'étonner, lui déclara que 
s'il étoit vrai que Tiberius eàt eu le dessein 
de se faire le tyran de sa patrie, il croyoit sa 
mort juste. Tout le peuple 4 qui adoroit sa 
mémoire, ayant témoigné par de grands cris 
son indignation : « A quoi bon tous ces cris »? 
leur dit Scipion avec cet air de grandeur qui 
lui étoit si naturel , * croyez-vous avec vû$ 
« clameurs épouvanter un général, qt|e le ^jRTuit 
« de tant d'armées ennemies n'a jamais ébran*- 
« lé » ? Caïusne prit point de part à cettedispnte; 
il gardoit un morne silence: mais Fulvins 
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Fkccas, homme yiolent et emporté, fit beau- 
coup de menaces à Scipion, et on trouva le 
lendemain cet illustre Romain mort dans son 
lit, avec des marques autour du cou de la 
Science qu'on lui avoit faite. 

^ On ne savoit à qui attribuer un si grand 
«rime : les premiers soupçons tombèrent sur 
Flaccus , qfui là veille l'avoit menacé du ressen- 
timent du peuple. D'autres prétendoiènt qu^nn 
coup si hardi venoit d'une main plus proehe : 
on en accusoit Cornélie, la mère des Grac- 
qats , et on publioit que Sempronia même , sa 
fille et femm^ de Scipion , pour se défaire de 
Tenneim de sa maison et d'un mari Y[ui la mé- 
prboit, avoit iutroduit la nuit les meurtriers 
dans sa chambre. ^ 

IjC peuple, dans la cf^inte que Caïus ne fut 
trouvé complice de ce crime , ne souffrit point 
qu'on en informât : lui-même n'en fit aucune 
poursuite; et ce magistrat si sévère, cehiiqui 
affectoitle titre de défenseur des lois, et la 
partie déclarée de tous 6eux qui attentoientà 
la liberté publiqpe, garda sur l'assassinat d'un 
si grand homme un silencf odieux ^qui fil jus* 
temeat soupçonner que hii ou les siens ne 
s*étoiént pas crus assez innocents pour sou- 
tenir toute sorte d'éelaii'cissement»^ 

Ce silence de Caïus; encore plus criminel 
qne l'assassinat même, excita les, plaintes pu- 
bliques de toute la noblesse ; et les plus hon- 
nêtes gens , même parmi le peuple, en tiroâent 
^.yiokBts soupçons contre sa vertu. Pour 

14. 
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éloigner \t souvenir d'un crime si affreux et 
pour occuper les esprits , Caïus se servit de 
Q. Rubrius , son collège > qu'il «engagea à pro- 
poser de nouveaux projets: ce tribun exbortu 
le peuple à rebâcir Carthage que Scipion avoit 
détruite , et ày envoyer une puissante co;onie. 
CaJ'us appuya fortement cette proposition , et 
il n'oublioit rien dans toutes les assemblées 
pour déterminer le peuple ù cette eatreprise ; 
il van toit la fertilité du terroir, le voisinage 
de la mer, la sûreté et la commodité de son 
port'; et comme il crut que dans cette conjonc- 
ture son absence de Rome et celle de Fulvius 
jFlacctts ne seroieat pas inutiles pour faire 
tomber ces- bruits injurieux à sa gloire 9(1)1! 
en demanda et en obtint la commission , qui 
lui fut décernée par un décret public^ conjoin- 
tement avec Fiaccus soupçonné comme lui du 
lûeurtre de Scipion. 

lis conduisirent en Afrique six mille familles 
de Kome^ qu'ils mirent en possession de Car* 
thage et de son territoire. Mais pendant ^'il 
étoit occupé à en relever les murailles, ou 
,pour mieux dire à abattre les trophées de Sci- 
pion , Drusus , qui n'agissoit que par Timpres- 
sipn des conseils du sénat, se prévalut de son 
absence pour rendre Fiaccus plus odieux ; il 
rappeloit tous le& indices qui le ponvoient 
faire soupçonner du meurtre de Scipion : c*é- 
toit attaquer indirectement Caïus même, c{uî 

(i) Vell. Paterc. lih. I, cap. i5, et lib.ïl, cap. i5. 
Plut, jn Oracchia. App. deSc^ cir. lib. I/cap. a4. 
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avoit des liaisons si étroites avec ce sénateu^v 
Drusus dans tou§ ses discours le représentai r 
coxome un homm;^ -violent, et comme un es-^ 
prit séditieux qui ne cherchoit son élévation 
que dans les troubles de Tctat. On l'accusa 
même d'avoir tenté de taire soulever les peu- 
ples d'Italie. On parloit de lui faire son pro«- 
cés : le crédit et la considération de Caïus, son 
protecteur, s'affoiblissoient pendant son ab- 
sence; le peuple commençoit à Toublier, et 
donnoit toute sa confiance à Dru&uSf dont la 
réputation étoit pure, et la conduite plein;' de 
modération. Caîus, jugeant de la diminution 
de son crédit par le péril où se trouvoit son 
ami, accourut en diligence à Rome pour ra- 
nimer sa faction: il quitta même en arrivant 
sa maison qui étoit au mont Palatin, et vint se 
loger auprès du marché>dans un quartier ha- 
bité par un nombre infini de petit peuple. Il 
proposa ensuite de nouvelles lois qui alloient 
toutes à lavilissement de l'autorité du sénat: 
il devoit les faire recevoir dans ,1a première 
assemblée ; mais comme il doutoit du succès , 
et que son parti ne lui parut ni si nombreux 
ni si plein de cette chaleur qu'il avoit coutnine 
4e lui inspirer, il fit venir à Rome un- grand 
nonobre de. ces peuples d'Ita ie auxquels il 
nyait procuré k drpit de suffrage. ■ 

lie sénat, in.c|uiet de cette foule d'étrangers 
qui remplissûient 1» ville, et qui sembloient 
n'être venus que pour y donner la loi, se ser- 
vit de Fautorité du consul Fannius pour op* 
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donner à fous cenx qui n'étoient pas habitants 
de Rome d'en sortir incessamment. Caîus, 
pour ne pas laisser pénétrer ht diminution de 
son crédit, quoique depuis son retour d'Afiri- 
que il se sentit moins autorisé, fit publier une 
ordonnance toute contraire : il invitoit ces 
peuples à rester dans la ville, et il leur pro- 
mettoit le secours dès lois et la protection du 
peuple contre le décret du consul. 

. Cependant il vit depuis traîner en prison > 
par les licteurs de Fannius , un de ces étran- 
gers, son ami et son h6te, qu'on avoit açnM 
exprès pour lui faire cette insulte. Il vit sa dis- 
grâce, et le mauvais traitement qu'on lui fai- 
soit , sans s'y opposer ; soit qu'il craignit d'ex- 
citer une guerre civile , ou que , sentant son 
crédit di^iinué depuis l'assassinat de Scîpion, 
il ne voulût pas laisser appercevoir la foiblesse 
deson parti. £t il eut le diagrin de se voir en- 
core abandonné par lès chefs , au sujet d^nne 
dispute qu'il eut avec les autres tribuns ses 
collègues , qui avant ce différent lui avoient 
été très attachés. 

Les grands de Rome avoient fait faire des 
échafauds dans la place , pour y voir pins com- 
modément les spectacles et un combat de gla- 
diateurs qu'on y devoit donner; et les ouvriers 
en avoient encore construit un grand nombre 
d'autres pour leur compte , qu'ils a vment loués 
aux familles les plus riches et les plus accom- 
modées : Caïus , passant par la place , et la 
voyant embarrassée de tous res échafauds, 
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ordonna cfU*on les abattit , afin que le peuple 
eut plus de place , et vit les jeux sans qu il lui 
en. coûtât rien. Les grands eurent recours à 
Tautorité de ses collègues, qui, par compiai*' 
sance pour les premières maisons de Rome , 
ordonnèrent que les échafauds seroient con-^ 
sellés : il n'est pas même bien certain si ces 
magistrats du peuple ne tiroient pas un profit 
particulier de ces échafauds qu'on louoit aux 
particuliers, (laïus , qui ne pou voit souffrir 
d opposition dans ce qu'il croyoit juste, prit 
avec lui cette multitude d'ouvriers qui étoient 
à ses ordres , et , la veille des jeux , il fit abattre 
tous ces échafauds et transporter les maté- 
rianx, en sorte que la place fut libre pour le 
lendemain. Le peuple admira sa fermeté et son 
courage ; mais ses collègues , vpiqm's qu'il vou- 
lut emporter toutes choses de hauteur, et 
jaloux d'ailleurs de cet emi>ire qu'il avoit ac- 
quis dans Rome , se détachèrent de ses intérêts. 
(Aude Rome 6 3 a.) Ils se joignirent secrète ai eut 
à ses ennemis pour lexçlure du tribunat ; et 
dans les comices suivants , où il s'a gissoit pour 
Csuus d'un troisième tribunat, le peuple lui 
ayant donné le plus grand nombre de suffra- 
fÇQS^ on soupçonna ces tribuns, à qui par le 
cii'oil dr leur charge il ap'^artenoit de les comp- 
ter, d'avoir supprimé une partie des bulletins 
pour se venger de lui, et d'avoir fait un rap- 
port infidèle du scrutin; et par cette fraude 
Caîus fut exclus du tribunat. 

Lie sénat ne !« vit pas plutôt réduit dans une 
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condition privée qu'il résolut de faire casser 
toutes ses lois , et il en remit le soin au consul 
Opimius , celui même qui pendant sa prétnre 
avoit voulu impliquer Caïus dans la sédition de 
Fregelle. Ce consul, co^mme nous Tavons fil, 
étoit l^;nnemi déclaré des Gracques, homme 
hautain, fier de sa naissance et de sa dignité, 
méprisant le peuple , et qui , sans s'arrêter aux 
formalités des lois , paroissoit résolu de ter- 
miner ce grand différent par la mort même de 
Caïus. 

Il commença par effacer lui-même le décret 
qui ordonnoit le rétablissement de Carthagf , 
et ri convoqua une assemblée générale pont 
faire supprimer toutes les autres lois, et, àBa. 
d'y être supérieur en forces et soutenir son 
parti , il fit entrer dans la ville un corps de 
troupes de Candiots qui étoient à la solde de 
la république. 

Il s'en'fit comme une garde ; il ne marchoit 
plus qu'escorté de ces 'soldats étrangers, et 
environné de tous ces grands de Rome qui 
avoient tant d'intérêt à la suppression des 
lois des Gracques : les grands étoient eux- 
mêmes toujours environnés d'une foule de 
domestiques et de clients , que l'usage atta- 
chbit à leur suite et à leurs ordres. 

Le consul , avec une telle escorte, insultoit 
publiquement Caïus dans tous les lieux où il 
le rencontroit. Il lui disoit dés injures pour 
engager la querelle , et afin qu'il lui donnât lien 
de le charger et de le faire périr: Calus, pins 
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modéré, ou ne se trouvant pas le plus fort, 
dissimuloit ces outrages ; m^iis Flaccus , mcnns 
patient , et irrité de Tinsolence des grands, lui 
fit si bien voir qu'il alloit perdre toute la gloire 
de ses deux tribunats par une modération que 
ses ennemis traitoient de lâcheté , qu'il résolut 
à la fin d^opposer la force à la force. 

U appela auprès de lui les plus zélés plé- 
béiens, et il fit entrer en même temps dans la 
-ville un grand nombre de Latins, et d'autres 
habitants de l'Italie , déguisés en moisson- 
neurs , comme des gens qui chercboient du 
travail et de l'emploi. Rome entière étoit par- 
tagée entre ces deux partis : celui de Caïus pa~ 
roissoit le plus fort , parcequ'il étoit le plus 
nombreux, et qu'il disposoit de tout Te peuple; 
mais on voyoitdans l'autre le magistrat- sou- 
verain, une autorité légitime, et même plus 
de conduite et des desseins mieux suivis. 

Enfin le jour étant arrivé dans lequel on 
devoit décider si les lois des Gracques subsiste- 
roient , ou si elles seroient cassées , les deux 
partis se rendirent de grand matin au Capi- 
tôle : le consul , suivant l'usage , commença par 
sacrifier aux dieux. 'On prétend qu'un de ses 
licteurs, appelé Quintus Antillius, s'étant in- 
géré de représenter a Caïus tous les malheurs 
qu'il alloit causer à sa patrie s'il s'obslinoit à 
saaintenir les lois dont il étoit auteur, et que 
Caïus ayant témoigné par un geste chagrin et 
plein de mépris qu'il n'écoutoit pas volontiers 
les remontrances d'un si bas officier , cet huis- 
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sîer fut tué sur-le-champ par quelques plé- 
béiens. D'autres historiens rapportent ce fait 
différemment: ils disent quetîe licteur s'attira i 
cette disgrâce par son insolence, et que, por-J 
tant les entrailles de la victime que le consi 
venoit d'immoler, il s*écria tout haut, en s'i 
dressant à Flaccus et à ceux de son 
« Faites place , mauvais citoyens que 
« êtes ». On ajoute qu'à ces paroles injurie 
il joignit une action de la main déslionn< 
méprisante , et que ceux-ci , pour se vé 
de cette insulte , le percèrent avec les ] 
de leurs tablettes, et le tuèrent sur-lecïj 

Le peuple parut ne pas approuver ce 
de fait; et Caïus, qui en prévit les suii 
fut encore phrS fâché : il reprocha à se 
sans qu'ils avoient fourni à leurs enne 
prétexte qu'ils cherchoient depuis long-i 
de répandre du sang. 

En effet le sénat s'assembla aussitôt, i 
ordonna , pour la mort d'un simple huisAlrl 
comme il auroit pu faire dans les plus grâwte^ 
calamités de la république, » Que les comi|b 
« eussent à pourvoir qu'il n'arrivât pas de doill^ 
- «mage à l'état». Cet oit par un décret ans! 
extraordinaire que les consuls recevoîent d 
sénat le pouvoir le plus étendu: ils avoieiit| 
droit, après cette ordonnance, de lever autant 
de troupes qu'ils juge oient à propos ; de répri- 
mer, par toutes sortes de voies, les citoyens 
tiiutins; de faire la guerre aux ennemis; €B 
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un mot, ils étoient revêtus d'une ifutonté ab^ 
bolae, soit dans la ville, soit à larmée. 

Opimius , en vertu de ce décret , conunaada 
à^ous les sénateurs et aux chevaliers dé prea^ 
dre les armes , avec ordre de se trouver le 
lendemain sur la place ^ chacun avec au moiaa 
deux esclaves armés. Flaocus» de son côté, lâ« 
cha de soulever la multitude « et de faire pren-^ 
dre les armes au peuple ; mais il ne trouva dans 
les esprits qu'une grande consternation, et 
beaucoup de découragement. Caïus, en se re- 
tirant, s'arrêta dans la place devant une sta- 
tue de son père qu'on y avoit élevée, et, la 
regardant tristement et sans dire mot, on vit 
des larmes couler de ses yeux, comme pré-r 
voyant avec.douleur tout le sang que sa que« 
relie feroit répandre le lendemain. Ceux qui 
raccompagnaient, émus de compassion, se di- 
k soient les uns aux autres qu'ils seroient bien 
Iches d'abandonner un si Sjj^^ personitage, 
~ n'étoit en péril que poÊ^Kvs intérêts: la 
art passèrent la xe^^mk^. porte , plutôt 
lui marquer Ij^Hpe et leur affection 
dans l'espéraj^He lui être d'un grand 
cours. L. Flao^Hmploya ce temps à ras* 
l)lèr leurs^^Plans et les chefs du peuple; 
[ vint à bou^pPlaire prendre les armes à un 
sez gran^Pombre, et le jour ne parut pas 
^tjHVs empara du mont Aven tin. 

fe disposa aussitôt à le suivre; mais il 
ne voulut point s'armer: ce n'étoit pas faute 
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de courage, mais pour éviter d'en venir aire 
mains avec ses concitoyens. U mit sa robe or- 
dinaire , et il prit seulementdessouA une courte 
épée, pour se défciidre s'il étoit attaqué. Com- 
me il étoit près de sortir de sa maison, sa 
femme , tout en pleurs , accourut pour l'en 
empêcher. « Où vas-tu, lui dit-elle, Caïus, en 
«Pembrassant tendrement? quel est ton des- 
« sein? et pourquoi sors-tu si mâtin de ta mai- 
« son? Peux-tu ignorer que les meurtriers qui 
« ont fait périr ton frère te préparent le même 
h sort, et que tu n'as pour défenseur qu'une 
« vile populace qui t'abandonnera lâchement 
« à la vue du moindre péril ? Songe que Rome 
« n'est plus ce qu'elle a été : la vertu en est 
« bannie ; tout s'y décidé par violence. Et 
• quelle confiance peux-tu prendre en Pauto- 
« rite des lois , ni même en la justice des 
« dieux , ces dieux aveugles ou impuissants 
« qui ont souffert que Tiberius ait été assas- 
« sine ? M 

Caîus , pénétré de douleur, et n'ayant pas 
la force de lui répondre, s'arracha d*entre ses 
bras , et fut joindre Flaccus, qui s'étoit mis 
à la tète de son parti : il ne trouva dans celte 
foule du peuple qu'une multitude saps ordre, 
et plus d'animosité que de forces.. Le sénat 
su contraire, et tout Je corps de la noblesse , 
suivis de leurs clients et de leurs domesti- 
ques, formoient un parti redoutable. Caîusr, 
ayant reconnu qu'il n'étoit pas en état de 
leur résister^ obtint de Flaccus qu'on cuTcr- 
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roit au consul un àé%^i^ ^q^^ liû demander 
la paix , et le coi;ijuifer d'épargner le sang de 
ses concitoyens. JJjti chargea de cet "emploi 
le plus jeune des enfants de Flaccus , qui se 
présenta de\ant le consul, un cadacée à la 
main , et qui proposa une réconciliation entr^ 
les deux partis. 

Plusieurs^ sénateurs, des mieux intentioiv 
nés , étoient d'avis d'accepter cette proposi* 
tion, et d'entrer en conférence avec les chefs 
du parti du peu^e. Mais Opimius, jugeaijLjb 
de sa foiblesse par cette démarche , répondit 
au fîb. de FI accus qu'il n'y avoit point d'autre 
rt- conciliation à faire, sinon que ceux qui 
étoient criminels se soumissent au jugement 
dn sénat, et à la rigueur des lois. U ren- 
voya en même temps ce jeune enfant , auqu4 
il défendit avec dureté et sous de grieyes 19e- 
naces de se présenter jamais devant lui, si 
5on père et ses partisans ne se soumettoient à 
ce qu'il plairoit au sénat d'ordonner de leur . 
sort. Il mit en même temps la tète de Caïus a 
prix, et il promit de la payer au. poids d(d 
l'or. Pour affoiblir son parti , et y jetter d^e 
la division , il proscrivit à son de trompe tpu^ 
ses partisans , avec promesse cependant de 
pardonner à tous ceux qui l'abandonneroi^nt 
sur-le-champ. Cette proscription eut tout, 
l'effet que le consul en "pouvoit espérer* ÎjSl 
plupart du petit peuple qui s'jétoit laissé fUr^ 
traîner à la suite de Flaccus eut peur, s'é- 
coula insensiblement, et abandonna ses chefs: 
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k peîûc r«sta-t-il qualr'é^ou cinq mille hoip- 
tnBS auprès d'eux* CaïusV*^ *® trouvant pas 
•en état de résister aux forc?s du parti con- 
traire, peut-être aussi pour préveiiir Tef- 
lu^ion du sang, Touloit aller lui-même 
rendre compte au sénat de sa conduite. Mais 
ses partisans s'y opposèrent, dans ]a crainte 
de perdre leur chef: et on aima mieux ren- 
voyer Une seconde fois ce jeune enfant; fils 
de Flaccus , t^our demander tout de nouveaur 
la paix« 

Opimius , sans Vouloir l'entendre , le fil ar- 
rêter pour être revenu contre la défense qu*îl 
lui en avoit faite^ Et , sans donner le temps au 
peuple de se reconnoitre, il marcha contre 
lui jet' le fit charger par ses Candiots, qui, à 
coups de traits , eurent bientôt dissipé la mul- 
titude. Pour lors les sénateurs et les cheva- 
liers, se jetant l'épée à la*main dans la foule , 
tn tuèrent un grand nombre ; on prétend qu'il 
y périt trois mille hommes du peuple. Flac- 
cus, dans cette déroute, se cacha dans une 
vieille masure, où ayant été trouvé, il y fut 
fué avec son fils aine. Caïus se retira dans le 
temple de Diane , où il se voulut tuer. Mais 
Pomponius et Licinius , deux de ses amis , 
l'en empêchèrent , et le forcèrent de s'enfuir. 
On- prétend qu'avant de sortir de ce temple , 
il supplia la déesse, que le peuple romain , qui 
atoit abandonné si lâchement ses protecteurs , 
ne sortit jamais de la servitude. Il se mit en- 
«nite à fuir > toujours accompagné de ses deux 
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fidèles aaiis, et d'un esclave, appelé Philocr^ 
tes. Ses ennemis le suivirent de «près. IWai^ 
comme ii fut arrivé à un pont, Pomponius et 
Licinius , pour faciliter sa fuite , firent ferme 
les armfs à la main, et arrêtèrent qoelipie 
temps ceux qui le poursuivoient , et qpi ne 
purent passer qu'après avoir tué ces d^ux gé- 
néreux Romains. 

Caïus eut le temps de gagner un petit boU 
consacré iiux Furies. Mais comme U vit qu'il 
ne pou vo it échapper à ses ennemis , qui avoient 
entouré ce bosquet, on dit qu'il se fit tuer pm^ 
Fhil ocra tes, et que ce fidèle esclave se tua ëo- 
suite lui-même sur le corps de son maili;^. 
D'autres disent que Caïus ayant été atteint pair 
ceux qui] e poursuivoient, Philocrates, éa»-. 
brassant son maître , le. couvrit 4e son corps;,, 
et qu'on ne le put frapper qu'après avoir t;ij|é 
ce fidèle domestique. On coppa la tête à Csa^s , 
que ses assassins mirent au bout d'une piqi|^« 
Un certain Sep timuléius, créature d'Opimius, 
l'enleva à ceux qui la portoient comme un 
trophée, et ayant tiré secrètement la cervelle, 
il la remplit de plomb fondu pour la rendre 
plus pesante , et s'en fit payer par le consul 
dii^-sept livres et demie d'or. 

On en jeta le corps dans le Tibre , avec ceux 
de Flaccus et de plus de trois mille citoyens 
qui étoient péris dans cette émeute. Le consul , 
dont la hainip implacable n'étoit point assouvie 
par tant de sftng répandu , fit arrêter et ensuite 
moarir en prison tout ce qu'il put décoii* 
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irrir d'amîs et de partrsans des Cracqaes. 
Leurs biens fiarent confisqués ; et on défen- 
dit aux veuTes d'en porter le deuil: licl- 
nia, femme de Caïus, fut même privée de 
son douaire; et Opimins, toujours acharné 
sur les malheureux restes de ce parti, éten- 
dit son inhumanité jusque sur ce )eune enfant ' 
qui lui étoit yenu porter des paroles de paix , 
et fl le fit mourir en prison . ( i ) 

Ce cruel magbtrat, après avoir répanda 
tant de sang, n'eut point de honte de faire 
construire un temple sous le titre de Concorde^ 
GOmme si par des soins pacifiques il fiit venu 
à bout de réunir ses concitoyens. Le peuple ne 
regardoit ce templequ'avec horrenr , et comme 
im monument de son orgueil et de sa cruauté . 
Mais Opimius , sans s'embarrasser d'une ani- 
mosité impuissante , ne songeoit qu'à éteindre 
jusqu'au souvenir des lois des Gracques. Ce 
fut dans cette vue qu'un tribun du peuple , ap- 
paremment gagné par lui et les autre» grands 
de Rome, r^résentadans une assemblée qu'il 
trouvoit des difficultés invincibles dans la re- 
oherche et le partage des terres ; mais qu'il re- 
quéroit, pour les intérêts du peuple , que cha- 
que propriétaire de ces terres en payât une 
certaine redevance proportionnée à la quan- 
tité qu'il en oceupoit ; cfue les deniers qui pro- 
viendroient de ces rentes fussent dbtribués 
aux pauvres citoyens (a) , à ceux sur-tout qui 

Al) ^PP- ^let. de BcU. cÎT. lib. I , cftp. a6. — (a) Id. 
ikid. e«p. a;. . ^ ' 
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ne possëâoient «ucnne portion de ces terres 
publiques. Il ajouta qu'au moyen de cette re- 
devance, il étoit d^ayis que ceux qtii occii- 
poient ces terres en fussent reconnus légitimes 
propriétaires , sans qu'on les pût jamais in- 
•quiéter à l'iivenir; et qu'il devoit leur être 
permis de Tendre dans la suite ces héritages ^ 
et d'en di^>oser, quoique toujours sous l'obli- 
gation du cens qui auroit été réglée 

Le peuple, séduit par l'appât du cens ^t 
trompé par son tribun , reçut cette loi , qui fit 
tomber ifbsolument celle des Gracques. Le ci- 
toyen riche, ne craîgnantplus aucune recher- 
che 9 étendit sans scrupule les bornes de son 
domaine. Ce fut à qui achetseroit le premier 
l'héritage d'un voisin pauTre. Toutes les terres 
passèrent entre les mains des grands , et le 
petit peuple retomba dans la ntisere que le» 
deux Grecques aToient touIu préTenir. 

On ûe parla bientôt plus de ces cens et de 
ces rentes qui dévoient tourner à son profit. 
Les riches et les grands de Rome supprime- 
ri^t , comme de concert, cette marque de la 
nature et de la serTitude de ces terres. Un au- 
tre tribun, aussi infidèle à son parti que celui 
dont nous Tenons de parler, éluda insensible* 
ment l'exécution de cette partie de la loi , sous 
prétexte que les grands payaient un assez 
grand trilmt à la république par les sei^ices 
qu'ils rendaient dans les magistratures dont 
iU étoioit rerétus : et ce fut par cet enchaine^ 
ment d'artifices , joints à la force et à la vio- 
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lénc^, que les phis paissants à&meurerent 
enfin en nossession de ces terres publiques , 
dont ils ay oient fait leur proie, et coauue leur 
conquête particulière. 

On en sera moins surpri& si on considère 
que les plébéiens ne trouvoîent plus de protec- 
tion dans cette animosité des tribuns contre 
les patriciens et la noblesse. Ces deux lactions> 
que la naissance tenoit toujours opposées-, 
■s'étoient toumt^es en deux partis , de pauvres 
et de riches» de quelqu'ordrequ'iU fussent; et 
le pauvre citoyen, ahandcmné des llches plé- 
béien&, qui s'étoient joints au sénat ^ se voyoît 
encore indignement trahi par ses propres ma- 
gistrats, complices de l'usurpation de ces 
terres que le peuple. rédamoit inuiilement. 
11 ne se présentoit phis,. depuis la fin malhea- 
^f use des (jtxaoques , aucun tribun assez dé- 
sintéressé ou assez généreux pour oser pren- 
dre publiquement sa défense. L'avarice, l'in- 
térêt particulier , le désir de s'élever- par la 
faveur particulière des grands ; a voilent suc- 
cédé au zele du bien public: l'orgueil et le 
luxe tenoient lieu de ce noble désintéressement 
-et de cet amour pour la patrie à qui Rome de- 
voit sa grandeur et sn puissance. 

Dans une corruption presque générale,, 
l'affaire de Jugurtha fit sortir le peuple de l'a- 
battement et de la consternation où Tavoit jeté 
la perte des Gracques;* et il saisit avec plaisir 
èette occasion de se venger du consul Opimius 

Digitizedby Google 



(ahdxk. 632.) ROMÀiKxs. ifiv. IX. 177 
et de rararice sordide des premiers de la ré- 
publique. 

Massinissa, ce femetix prince africain , iI1us> 
tre par Tamitié des deux Scîpions , et si connu 
par -son attachement inviolable au parti des 
Rdlnains , avoit été rétabli par leurs aimes 
dans le royaume de Numidie , en reconnois- 
sance des services qu'il leur avoit rendus con- 
tre lés Carthaginois. Il laissa en mourant ses 
états> avec la protection des Romains , à Mi- 
cipsa, son snccessear'. Ce prince eut deux en- 
fantç ; Fainé s^appeloit Adherbal , et le cadet 
Hiempsal. il avoit encore un neveu , appelé 
Jagnr tha , ^Is de Manastab^Ie , son frère , mort 
avant Massinissa : mais ce vieux prince Tavott 
klissé dans Tobscuritë , et n'avoit pas voulu le 
reconnoitre pour son petit-fils, parcequ'il 
n'étoit pas né d'un mariage légitime. 

Micipsa , le trouvant bien fait et de bonne 
mine , le tira de cette obscurité, et le fit élever 
avec les princes ses enfants , quoiqu'il fût plus 
âgé qu'eux. Jugurtha , dit Sallnste, répondit 
parfaitement aux intentions du roi son oncle , 
et anx instructions de ses maîtres. Aucun des 
jennes seigneurs de son âge ne le surpassoit, 
soit qu'il fallût tirer de l'arc , monter à cheval , . 
ou disputer le prix de la course. S'il alloit à la 
ohasse et qu'il rencontrât un lion , ou quelque 
autre béte farouche, il se jeloit aussitôt à la 
tête des chasseurs , pour lui donner le premier 
coup î et quand après l'avoir tué il en ijecevoit 
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dès louanges , soit orgueil ou modestie , il mé- 
prisoit ces sortes de victoires , comme fort au- 
dessous , disoit-il , de ce qu'on devoit attendre 
du courage e t de J a vai eur d*un prince. 

Le roi de Numidie se sut d'abord bon gré 
de ce succès de ses soins, et il regardoit avec 
plaisir le jeune Jugurtha conune Tornement de 
sa cour. 31ais on ne fut pas Ion g 'temps sans 
démêler dans ce prince une ambition démeso- 
rée, et conduite par un esprit adroit, insi^ 
nuant , fourbe , et artificieux. La joie de Mi* 
cipsa se changea en crainte , sur- tout en con- 
sidérant son âge avancé et la jeunesse de ses 
enfants ; et il s'apperçut avec douleur qu'il 
àvoit élevé dans sa maison un ennenâ secret « 
et qu'il en seroit peut-être le destructeur. Pour 
se tirer de cette inquiétude, il résolut de ren- 
voyer à la guerre, dans l'espérance que le sort 
des armes pourroit l'en déiaire. (An de Home 
63 3. ) U le mit à la tête d'un corp» de troupes 
qu'il envoyoit à Scipion £milien, q[ui assiér 
|reoit alors Numance en Espagne. 

Mais Jugurtha sut tirer différents avantages 
d'un projet qui n avoit été formé que pour le 
perdre. Il commença par gagner et par s'atta- 
cher le soldat et Tofficier qui étoient à ses or* 
dres , par des caresses , xles présents, et sur- 
tout par. des actions d'une valeur surprenante. 
Les Romains même, si bons jugesde cettesorte 
de mérite, convenoîent qu'on ne pouvoitpas 
voir un jeune prince plus courageux , et même 
plus entendu a son âge dans le métier de li 
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guerre. Cette estime générale lui acquit un 
^and nombre d'amis , et parmi euxit forma 
des liaisons étroites avec les officiers qui lui 
parurent avoir le plus de crédit dans le sénat 
et à Rome, Lliabîle Africain , qui prévoyoit 
comlneii le crédit de ces premiers officiers 
pouvoit lui être utile pour son élévation , n'ou- 
blia rien pour les n?ettre dans ses intérêts. Il 
les gagna à force de présents ; et ces hommes 
intéressés, pour en tirer de nouveaux, exci- 
toient son ambition. Ils lui insinuoieut que , 
sans s'arrêter à Tordre de la naissance , il de-^ 
voit , après la mort de Micipsa , prétendre ou- 
vertement à sa couronne ; et que pourvu qu'il 
ne manquât pas d'argent , il ne manqueroit 
pas d'amis et de puissants protecfeurs dans le 
sénat , où Ja plupart des suffrages éloient pour 
^dnsi dire à vendre. 

Scipion, instruit de ces cabales, et fâcbé 
qu'on corrompît l'esprit de ce jeune prince par ' 
des maximes si pernicieuses, le prit en parti- 
«nilier, et l'avertit avec bonté, de ne rechercher 
jamais l'amitié des Romains que par des voies 
d'honneur, et par des actions dignes de son, 
courage et de sa naissance. Il ajouta, pour lui 
laisser voir qu'il n'ijrnoroit rien de ses dessein» 
les plus secrets , qu'il étoit toujours dangereux 
de prétendre acheter de quelques particuliers. 
ce qui appartenoit au public ; qu'avec autant 
de valeur qu'il en àvoit fait paroitre , il ne 
pouvoit manquer de couronne ; mais que si , 
par un désir précipité de dominer , ilemployoit 
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d'indignés moyens, il Tavertissoit en ami qu'il 
perdroit même l'argent qu'il emploieroit à 
corrompre les suffrages , et qu'à la fin il se 
perdroit lui-même. Jugurtba, dont l'esprit 
souple etadroit prenoit aisément toutes sortes 
de formes , feignit d'être touché de ces remon- 
trances. Il promit à Scipion d'en profiter; et 
après la fin de la campagne, il prit congé de 
ce g^énéral , qui écrivit en sa faveur au roi de 
Kumidi'e qu'il étoit très content de ses services, 
et qu'on ne pouvoit montrer plus àe courage 
et de conduite qu'il en avoil fait paroîlre dans 

•toutçs les occasions où il avoit combattu. 

J^gurtha , de retour en Numidie avec tout 
l'éclat que luidonnoit la.réputation qu'il avoit 
acquise à l'armée, et l'amitié des Romains, 
commence à jeter les fondements de son éléva- 
tion. U se fait de iiouveaux amis ; il adiete de^ 
créatures, gagne une partie des ministres, in- 
timide les autres; et à force de cabalçs , il vient 
à bout de faire insinuer au vieux roi qu'il le 
doit adopter, afin de donnera ses deux enfants 
comme un troisième frerc qui. leur servit de 
tuteur et de régent à l'état. Le foible vieillard , 

, dont l'esprit étoit diminué par le nombre des 
années , l'adopta publiquement. Il se fiattoit, 
par un si grand bienfait, d'avoir gagné celui 
qu'il n'avoit pu perdre. (An de Kome 634.) 
Mais il ne fut pas plutôt expiré , que Jugur- 
tba fit bien voir que la politique ne compte 
point la reconnoissance au nombre des vertus. 
L'ambition et sou intérêt lui firent tourner 
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contre la maison de Mîcipsa cette puissance 
dont il ne •l'^voit revêtu que pour en être le 
protecteur. On âvoit partagé la Numidie en 
trois principautés ; et on voyoit dans le même 
royaume , et pour ainsi dire sur le même trô- 
ne 5 trois souverains , indépendants les uns des 
autres, quoique tous trois également dans la 
dépendance et sous là protection des Romains. 
Jugurtha , qui aspjfoit à se Voir seul maître de 
la Nuinidie, résolut de faire périr les deux 
jeunes princes. (An de Rome 635.) Il dresse 
d'abord des embûches au cadet, qu'il fait poi- 
gnarder dans son lit ; et ce fut la premiei^ 
victime qu'il immola à son ambition. 

L.'ainé, épouvanté d'un pareil attentat , se 
sauve avec précipitation dans la province qui 
faisoit son partage , et quoiqu'il fût peu guer- 
rier, il arme aussitôt, tant pour se défendre 
des entreprises de Jugurtha , que pour venger 
1^ mort de son frère» Jugurtha, de son côté, 
fait dés levées de troupes : toute la nation se 
partage; tout prend parti dans cette guerre 
civile. Le plus grand nombre des seigneurs nu- 
mides se décliure pour Adherbal; mais les 
meilleurs soldats et les principaux officiers 
s'attachent à Jugurtha. On en vient bientôt 
aux mains; Adherbal est défait, et la plupart 
de ses troupes , après la déroute, passent sous 
les enseignes de son ennemi. Les places les 
plus fortes ouvrent leurs portes au victorieux. 
Adherbal) pour sauver sa vie, est obligé de se 
déguiser; et ce prince , après avoir erré quel- 
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que temps dans ses propres états, coxtuneoa 
malheureux proscrit, se sauve ettfin »ir les 
terres de la république , d'o^ il se repd à Rome 
pour implorer la protection du sénat. 

La présence de ce jeune prince, dépouillé 
de ses états , et la mort de son frère , assassiné 
par les ordres de Tusuipateur , excitèrent une 
indignation générale tant» dans le sénat que 
parmi le peuple. 0» neparipit àRome«jue de 
la nécessité de faire pa^sejr incessamment une 
armée en, Afrique, jwur punir Jugurtha. Ce 
prince, qui avoit ses éipissaii'es à Rome, et 
qui redoutoit.la piÂssapce et le ressentiment 
de la république, dépécha .aussitôt des ambas- 
sadeurs pour y justifier sa conduite. Il les 
chargea de richîes présents., de sommes im- 
menses, avec, ordre de lui acquérir des amis, 
et d'acheter, pour ainsi dire, quiconque seroit 
à vendre. Les ambassadeurs numides ne furent 
pas plu]l;6t arrivés à Rome qu'ils répandirent 
de l'argent de t,ou$ . côtés. Peu de sénateurs 
lepr résistèrent.; la plupart des grands y gagnés 
secrètement, en gagnèrent d'autres. La cor- 
ruptioti devint génét^le.; ces envoyés trouvè- 
rent dans Tavarice de la noblesse un asile as- 
suré pour leur maitre, et toutes les délibéra- 
tions du sénat se terminèrent à nommer dix 
commissaires qui eurent ordre . de se rendre 
en Afrique pour prendre connoissance de ce 
qnis'y étoitpassé, etpour faiix, s*ils le jugeoient 
à propos, un nouveau partage de l'empire de 
Micipsa entre Jugurtha et AdherbaL 
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Le chef de cette commission fut Opimins, 
qui s'étoit acquis beàucoupi de considération 
dans le sénat et parmi les gi*ands de Rome de- 
puis la mort de Caïus et là tuine de son parti. 
Il ne fut pas pit>t6t arrÎTé en Afrique ayec ses 
coUegnes, que Jugttrtha, qui comptoit bien 
plus sur son argent que sur ta justice de sa 
cause, entreprit de le gagner par des présents 
magnifiques. Cjs magistrat, aussi avare qtre 
cruel, lui vendit sa foi et soii honneur : ses 
collègues . he furent pas J)lus incorruptibles. 
Quaàd le marché fut fait , Jtigurtha fut trouvé 
innocent : on fit passer Hiempsal pour l'agres- 
seur, et sa mort fut représentée comme une 
suite de sa témérité. Le partage des états de 
Micipsa se fit ensuite sur le plan même que 
proposa Jugurtba ; et les commissaires , à là 
honte du nom romain, lui adjugèrent les plus 
fprtes places et les plus riches provinces , qui 
servirent également de récompense à son crime 
et à sa corruption. 

Ce prince ambitieux, après le départ des 
commissaires , n*ayant plus rien à craindre du 
côté de Rome, résolut d'envahir à force ou- 
verte les états d'Adhérbaî. Mais comme il avoit 
intérêt de mettre toujours quelque apparence 
de justice de son côté , il se contenta d'abord 
de faire des courses sur la frontière , pour 1$- 
cher d'exciter le ressenti no en t d'Adherbal, 
dans la vue que ces insultes rengageroient à 
user de représailles , d'où il poùrroit prendre 
occasion de pousser la guerre avec vigueur'^ 
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.et inéme de la juslîiier à Rome, s'il eii.étoit 
besoin. 

Adherbal , qui se connoissoit inférieur en 
forces et même «en capacité dans le métier de 
la guerre , aima mieux dissimuler de pelites 
injures que de s'attirer une guerre ouverte et 
déclarée. (An de Kome 640.) Jugurtha , après 
l'avoir harcelé quelque temps , sans le pouvoir 
engager à prendre les armes, méprise enfin sa 
foiblesse ; et sans chercher day anta ge le secours 
de^ prétextes , il entre dans ses états à la tête 
d'une puissante armée, assiège et prend les 
principales places , et se rend maître de la plu- 
part des provinces. 

Après cela , il ne restoit d'autre parti à Adher- 
bal que celui d'abandonner une seconde fois 
ses ét;ats; ou il falloit, malgré l'inégalité des 
forces , se résoudre à les défendre généreuse- 
ment les armes à la main. Ce jeune prince, 
par le conseil de ses ministres , se détermitieà 
opposer la force à la violence. Il assemble ses 
troupes , fait de nouvelles levées , et met enfin 
ime armée sur pied , mais plus considérable 
par le nombre que par le courage. Il marche 
ensuite à l'ennemi pour s'opposer aux progrès 
de ses armes. 

Jugurtha, qui avoît ses desseins, laisse 
camper Adherbal sans l'inquiéter. Il feint méiue 
de se défier de ses propres forces , pour aug- 
menter sa confiance. Les premiers jours se 
.passent sans combattre ; mais à la faveur des 
ténèbres d'une nuit obscure , Jugurtha s'ap- 

DigifizedbyL^OOgle 



(A.ir DK R> G4oO bIomiines. lit. IX. j8!i 
proche sans bruit du camp d*Ad)ierbal, l'at- 
taque de tous côtés, emporte les retraucbe- 
raents, et taille en pièces tout ce qui lui fait 
résistance. Il cherche de tous col es Adherbal , 
qu*il vouloit faire périr pour terminer totit 
d'un coup la guerre. Mais ce prince fut assez 
heureux dans sa disgrâce pour échapper à la 
fureur de son ennemi. II ne vit pas plutôt son 
camp forcé qu'il se jeta dans Cirthe ,- capitale^ 
de ses états ^ où il s'enferma avec les débris d^ 
son armée, d'où il dépêcha des ambassadeurs 
à Rome , pour im^ilorer de nouveau le secours 
de larépubliqtle. 

Jngn rtha., qui regardoit sa mort comme le 
premier ^ruiHie la victoire , le suit, arrive de- 
vant Cirthe avec toute son armée , investit la 
p1ace,la serre de près, et jure de ne pas partir du 
pied de ses murailles qu'il ne se soit rendu 
maftre et de la ville et de là personne d'Adher- 
ba!. Ce malheureux prince , qui se voit à la 
veille de tomber entre les mains d'un ennemi 
inexorable, dépéché couriers sur couriers à 
Rome. "Le sénat , obsédé par les partisans de 
Jugurtha, semblé douter du rapport des am- 
bassadeurs , et se contente d'eiivoyer en Afri- 
que trois jeunes Romains pour reconnoître ce 
qui s'y passe; et en cas de guerre, ordonne 
aux deux princes nuinîdes de mettre les armes 
bas. Jugurtha à leur arrivée les amuse d'ar 
bord par des ambassades continuelles , les sé< 
duit ensuite, et les corrompt par des sommes 
considérables y déguisées sous le titre de pré^ 
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sont trop justes pour lui interdire ce que le 
droit naturel permet à tous les hommes, et 
pour lui lier les mains quand on Tattaque. 
Ce fat avec de pareils discours , ou plutôt 
avec des sommes considérables , mais répan- 
dues secrètement, que le perfide Africain sut 
éluder l'effet de cette commission. Scaurus 
et ses colleffues n'eurent point de honte de 
s'en retourner à Rome sans avoir rien ob- 
tenu en faveur d'Adherbal. Le Numide , dé- 
barrassé du seul obstacle qu'il redoutoit , re- 
tourne au siège, le presse, et réduit enfin 
Adherbal , encore plus par la faim que par 
la force, à se remettre entre ses mains. Ce 
malheureux prince n'exigea pour toute con- 
dition que d'avoir la vie sauve , et du reste 
il s'en remit au jugement du sénat. Jugur- 
tha promit tout. Il fut reçu ensuite dans la 
place; mais y ne s'en vit pas plutôt le maître, 
qu'il fit tailler en pièces les soldats numides 
de la garnison. Il épargna seulement les Ita* 
liens ; apparemment par respect pour la ré- 
publique : à l'égard d' Adherbal, il le fit mou- 
rir dans les plus crUels tourments. ( An de 
Kome 641 ) Ce nouvet assassinat su à Rome, 
et la prévarication honteuse des commissai- 
res , excitèrent une indignation générale (i). 
Le peuple sur-tout crioit hautement dans ses 
assemblées qu'on avoit vendu à ce barbare le 
sang de son frère (a). Le sénat craignant qu'à 
la fin l'impunité ne soulevât le peuple , ordon- 
(0 L. Floroa , 1. m , c. I. -• (a) Qrosiat , K Y, c. i5, 
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na , malgré les partisans de Jugurtha , que 
L. Bestia Calpurnius, qui étoit alors consul, 
passeroît en Afrique, à la tête d'une armée, 
pour faire obéir Jugurtlia. €alpurnius avoit 
de la valeur et beaucoup d'expérience ; mais 
ces grandes qualités étoient eifacées par une 
sordide avarice : il sembloit qu'il ne fit la 
guerre que comme un métier, et seulement 
pour gagner de l'argent, H regarda l'expé- 
dition d'Afrique comme «ne riche moisson; 
et aucun des moyens de pouvoir; s'enrichir 
ne lui pa^t honteux. 

Mais comme il n'ignoroit pas qu'il avoijt 
affaire au peuple romain , çt à des tribuns qui 
pourroient un jour lui demander un compte 
sévère de sa conduite , il eut l'adresse d'en- 
gager dans cette expédition Scaurus, et quel- 
ques sénateurs des plus considérables. Il les 
demanda pour ses lieutenants , sous prétexte 
d avoir besoin de personnages aussi conscton- 
més dans l'art de la guerre : mais dans le 
fond il n'avoit en vue que de les associer à 
ses brigandages , et de se mettre à couvert 
sous leur nom et par leur crédit de toute re- 
cherche. 

Cependant ce pe fut pas sans beaucoup de 
surprise et d'inquiétude que Jugurtha apprit 
des nouvelles de cet armement. Il s'étoit tou< 
jours flatté que le meurtre d'Adherbal ne lui 
coûteroit tjue de l'argent. Il envoya aussitôt 
à B(ome son fils , comme un gage de sa fidélité 
e{; de sa soumission , et i} le fit accompagner 
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par deux ambassadeurs chargés d'une partie 
de ses trésors , dont ils avoient ordre de lui 
acheter encore de nouveaux protecteurs. Mais 
les crimes de Jugurtha avoient fait trop d'é- 
clat pour que le sénat piit les dissimuler da- 
vantage. Au milieu d'une corruption aussi 
générale, et telle que nous venons de la re- 
présenter , on voyoit encore de là dignité en 
ce qui regardoit les affaires publiques. Ou 
ne pouvoit plus même prendre son parti ou- 
vertement sans se déshonorer : aussi , d un 
commun avis, il fut ordonné à son fils et â 
ses ânibassadeurs de sortir de l'Italie en dix 
jours , à moins qu'ils ne fussent venus pour 
remettre le royaume de Numidie et la per- 
sonne même de Jugurtha en la disposition 
^e la république. Ce décret leur fut signifié , 
et ils furent obligés de s'en retourner sans 
avoir pu entrer dans Rome. 

Sitôt que les levées furent prêtes , Calpur- 
nius les fit embarquer à Rhege. Elles passè- 
rent d'Italie en Sicile , et de Sicile en Afri- 
que. Le consul n'y fut pas plutôt arrivé, qu'il 
attaqua vivement les états de Jugurtha. Ses 
troupes se répandent dans le pays , mettent 
tout à feu et à sang. Il forme ensuite des 
sièges , prend des villes , et fait des prison- 
niers. Pour soutenir sa réputation , ou peut- 
^e pour se faire acheter plus chèrement du 
roi de Numidie, il pousse la guerre avec vi* 
gueur, et répand la terreur de ses armes de 
tous côtés. Le Numide , redoutant les suites 
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de cette guerre, a recourra ses arines orcU- 
naires. U fait couler des sommes considéra- 
bles ju$ques dans la tente du général ro- 
main. Des émissaires secrets font le marché ; 
Scaurus entre dans cette honteuse négocia- 
tion, et partage ayec Calpumius l'argent de 
Jugurtha. Pour éblouir le public , on fait un 
traité solennel : le roi de Numidie se soumet 
en apparence aux ordres du sénat; il Hvre 
ses places, ses chevaux , ses éléphants , et des 
sommes considérables d'argent. Il paroit s'a- 
bandonner lui-même à la discrétion des Bo- 
mains ; vient au camp sans gardes et âans au- 
cune marque de sa dignité: mais il avoit pris 
la précaution de se faire doimer des otages (t) i 
«t après que le général des Romains se hit re- 
tiré de ses états, il rentra dans- ses placer 
On lui renvoya pour de l'argent jusqu'à ses 
chevaiix et ses éléphants; et à la faveur de 
cette fausse paix, il jouit pai»bJement du 
fruit de son crime , et de l'assassinat d'A- 
dheibal. On apprit à Rome avec autant de 
honte que de douleur cette nouvelle prosti- 
tution : tout le monde se plaignoit que la 
majesté du peuple romain avoit été violée. 
(An de Rome 649. ) Memmius , un des tribuns 
du peuple, en prit occasion de se déchainer 
contre le sénat, «L'intégrité, dit-il, adispa- 
« ru dans; cet ordre: Rn n'y trouve plus de' 
n justice; l'argent est le tyran de Rome, et 
« le peuple n'a que trop éprouvé que les 

(i)Tit. LÎT.ep. 64. 
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<r grands et la noblesse n'ont point d'autre 
«divinité. Us trafiquent publiquement de 
« leur foi et de leur honneur. La gloire et 
« les intérêts de l'état sont tombés en coin- 
« mefce. On a trahi la majesté de l'empire ; 
« on a vendu la république dans l'armée et 
M'dans Rome ^même. Opimius , l'assassin de 
a Caïus , le meurtrier de trois mille de ses 
« concitoyens, ce tyran de sa patrie, les mains 
« encore souiltées du sang du peuple et de 
« ses tribuns ,. les a remplies de l'or et de 
<c l'argent du perfide Jugurtha. Calpumius et 
« Scaarus ne sont peut-être pas plus inno- 
« cents. On nous dit que le Numide s'est ren- 
«^ du à la république; qu'il a livré ses places 5 
« ses troupes , et ses éléphants ; éclaircissez 
« cette vérité , faites venir à Rome Jugurtha. 
« S'il est vrai qu'il se soit rendu de bonne 
« foi, il obéira à vos ordres; et s'il n'y obéit 
« pas , vous jugerez aisément que ce qu'on 
« appelle un traité n'est qu'Une collusion de 
«f ce prince artificieux avec nos généraux ; trai- 
À té qui n'aura produit pour lui que Hmpu- 
«nité de ses crimes, 'des richesses honteuses 
«c pour ceux qui étoient chargés des oixlres 
«. du sénat , et un déshonneur éternel pour la 
« republique ». 

Ce discours réreille toute l'animosîté pu- 
blique. Opimius est cité devant l'assemblée 
du peuple. On lui tait son procès; il est banni 
de Rome par un décret solennel. Le souve- 
nir de ses cruautés, dit Velleïus Paterculus, 
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fit qu'il n'y eut pas uii plébéien qui eut pi- 
tic de sa disgrâce; et il fut obligé, ajoute 
PJatarque, de passer sa vieillesse dans le^ 
désbonneur, et dans la honte que lui avoit 
attiré son avarice et sa corruption. 

Cassius, qui étoit alors préteur, en vertu 
du même décret du peuple, passa en:A.friquc 
pour amener Jugurtlia à Rome. II lui donna 
f>our sa sûreté la foi publique. Mais ce prince 
avoit encore plus de confiance en son. argent; 
et il ne fnt.pas plutôt arrivé y qaTil gagna par 
de riches présents , un triban du peuple , ap« 
pelé Bebiiis; il se présenta ensuite devant 
l'assemblée. Mcinm<i>js lui reprodia son in- 
gratitude pour la maison de .Micipsa , son . 
audition excessive, sa cruauté, le meurtre 
de ses deux frères adoptifs , sa désobéissance, 
pour les ordres rdu -sénat, et son intelligeiice 
secrète avec ceux qui en étoient chargés, en> 
core plus criminelle et plus odieuse à la ré> 
publique; 

Le tribuA ajoula qu'encore ; que le peuple 
n'ignorât pas le nom de ses complices, et le 
pnx de leui^ proslitution , il vouloit cepen- 
dant en être instruit par sa bouche. Qu'il 
peut tout espérer de la foi et de la clémence 
des Romaine, s'il dit la vérité; mais que s'il 
la cache ou la déguise , il se perd sans res*- 
source : et ] à-dessus il le somme de répondre, 
article par article , aux différents chefs d'ac- 
cusaiioû qu'il avoit encore moins préparés 
contre lui que contre les sénateurs et les com* 

HiTox^. E0|i. 3. 17 
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inissaires qui s'étoi^nt laissés séduire par son 
argent. 

Mais Bebiùs Tenant au secours èe Jngur- 
tha, lui défendit de répondre^ sans en alléger 
aucune raison. Tout le monde est surpris de 
l'impudence de ce tribun. Cependant il j)cr- 
siste obstinément dans son- opposition; et le 
peuplé, trahi par un de ses magistrats, voit 
rompre l'assemblée sans éclaircissement. Jus* 
tement irrite de cette collusion , et de Foppo- 
sition de Bebius, il la regarde comme l'effet 
d'une nouyellé corruption , et on ne parle pas 
moins que d'arrêter le roi de Numidie , et de 
donner sa couronne à un autre petit-^ls de 
Massinissa, qui , redoutant la cruauté de Ju- 
gurtha ., s'étoit réfugié à Rome depuis la n(iort 
d'Adherbal. •- 

Jugurtha , alarmé deiees bndts , trouve des 
assassins qui le défont décennal. Mais l'un 
de ces meurtriers ayant été arrêté , le perfide 
Africain , convaincu d'une action si noire par 
la dépoMtion de cet assassin, et peut>ètre 
n'ayant plus asses d'argent^ pour être inno- 
cent , reçoit ordre du sénat de sortir inces- 
samment de Rome. Il partît aussitôt,. appa- 
remment dans la crainte d'être arrêté. On dit 
qu'étant hors des portes de Rome , il s'écria^ 
en la regardant : « O ville vénale ! tu serois 
«bientôt esclave, s'il se trouvoit marchand 
« assez riche pour t acheter. » 
> Comme ce prince étoit veni> à Home sur 1» 
foi publique^ on le laissa retourner paisible- 
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ment dans ses états (An de Rome 643). Mais 
il fat bientôt snivi par le consnl AJbinus , qui 
avoit ordre de lui faire h. guerre sans relâ- 
ebe, s'il ne remettoit sa personne et son 
royaume au pouvoir du pei:4>le romain. AI- 
binus étant arrivé en Ainque , commença à 
laire la guerre avec succès, et il eût bien 
souhaité de la pouvoir finir avant que son 
consulat fût expiré. Jugurtha au contraire , 
qui n'avoit d^espérance que dans le change- 
ment des généraux, et qui attendoit tout du 
bénéfice du temps , ne songeoit qu'à amuser 
Je consul , et à tirer les choses en longueur. 

Tantôt il promet toit de se rendre, ulie au- 
trefois il témoignoit qu*il quitleroit la vie plu- 
tôt que la couronne. On le voyoit fuir de- 
vant les Romains, et peu de jour^ après il 
venoît les attaquer jusque dans leur camp, n 
j faisoit passer ensuite des couriers et des 
négociateurs: c'étoient tous les jours de nou- 
velles propositions. Le consul, embarrassé 
dans cet abyme de négociations, dont il ne 
voyoit point le fond , ne faisoit pour ainsi 
dire ni la guerre ni la paix. Et le temps dés 
comices étant venu , il fut obligé de quitter 
l'Afrique, et de se rendre à Rome pour pré- 
sider à l'élection de nouveaux consuls ; et il 
partit après avoir donné le commandement 
de l'armée à Aulus, son lieutenant et son 
frère. 

C'étoit tout ce que Jugurtna pouvoit sou- 
haiter de plus avantageux. On Itxi làissoit à 
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combattre un capitaine sans valeur et sans 
science militaire, et qui n'*ayoit pour toute 
considération que la qualité de frère du gé- 
néral. Beaucoup de présomption lui cachoit 
son incapacité ; et une avarice sordide lui fit 
faire autant de fautes que d'entreprises. 

An milieu de l'hiver il tira ses troupes de 
leurs quartiers pour assiéger Suthul, une des 
plus fortes places de la Numidie, où Jugur- 
tha tenoit une partie de ses trésors. C'étoit 
le leurre qui l'yattiroit; mais la proie étoit 
enfermée dans un château situé sur la croupe 
d'une montagne, et environné de marais que 
l^s pluies et les neiges fondues avoient rendus 
impraticables. 

Aulus, aveuglé par son avarice, ne laisse 
pas d'en former le siège. Jugurtlia , ravi qu'il 
se. fût attaché à une entreprise aussi difficile , 
lui fait faire différentes propositions , comme 
s'il eût redouté le succès de ses armes. Pour 
entretenir sa présomption , il lui envoyoit de 
temps en temps des députés qui lui deman^ 
doient la paix avec des termes aussi soumis 
que s'il eût déjà été maître de toute la Nu- 
midie. Il ne laissa pas de faire avancer son 
armée, comme s'il eût votdu tenter de jetter 
du secours dans la place. Mais il avoit donné 
ordre à ses officiers d'affecter une contenance 
mal assurée. 

Aulus, qui se flattoit d'avoir répandu la 
terreur parmi les Numides, marche à eux caïu- 
me à une victoire certaine- Jugurtha , pour 
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entretenir son- erreur et sa confiance , feint 
de prendre la fuite. Ses troupes s'éloîgnent 
«vec précipitation. Le général romain les 
poursuit avec ardeur; et tout ce qu'il craint, 
c'est que Jugurtha ne lui échappe. Mais llia- 
bilc Numide , qui connoissoit le pays , Fat- 
tire , et le conduit insensiblement dans de% 
défilés dont il avoit fait occuper les avenues ; 
et Aulus se trouve pris et vaincu pour ainsi 
dire avant que d'avoir vu l'ennemi. 

L'incertitude et la terreur se répandent 
dans ses troupes. Les Numides chargent les 
Romains en tête et en queue ; on fait tomber 
sur eux une grêle de flèches. Les uns sont 
tues, d'autres cherchent une issue et le moyen 
de s'enfuir. Mais de quelque côté qu'ils tour- 
nent , ils rencontrent l'ennemi et la mort. 
Enfin le général romain , avec ses principaux 
officiers, gagne le sommet d'une montagne , 
on Jiignrtha, qui sàvoit bien qu'il ne pouvoit 
lui échapper , le laisse passer la nuit. Le jour 
découvre sa disgrâce dans toute son étendue. 
II voit une partie de ses troupes taillée en 
pièces, et l'autre assiégée par un ennemi maî- 
tre du pays et victorieux ; il fallut entrer en 
composition. Jugurtha feint de ne vouloir 
pas se servir de tous ses avantages. Il donne 
)a Tie et la liberté aux Romains ; mais à con- 
flition qu'ils passeront sous le joug : cérémo- 
|âe ignominieuse par laquelle les vainqueurs 
seinbloient attacher une honte éternelle à la 
disgrâce des vaincus. H exige encore du gêné* 
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rai et des principaux officiers- mte promesse 
solennelle que les Romains ne le troobleroient 
jamais dans la possession du royaume de JVu- 
midie. Aulus, aussi lâche que présomptueux, 
souscrit à tout; et an Toit uq Romain crain- 
dre plus la mort que la perte de son hon- 
neur. 

Le sénat n'eut pas plutôt appris un traité 
si honteux, qu'il le cassa. On rappella Aulus; 
et Metellus, désigné consul, fiit charge de la 
guerre de P^umidie. C'étoit un sénateur des 
premières familles de Rome , grand capitaine, 
homme de bien d'une Tertu et d'une probité 
reconnues , qui , quoique d'un parti opposé 
^ à celui du peuple , lui étoit aussi agréable 
qu'aux nobles niémes , dont il «toit l'orne- 
ment et le plus ferme soutien. 

Les Romains faisant réfiexion sur ses gran- 
des qualités , et particulièrement sur ce qu'il 
étoit incorruptible, ne doutèrent plus de la 
défaite de Jugurtha, qui ne s'étoit soutenu 
jusqu'alors que par ses artifices, et TaTarice 
des chefs qu'on lui avoit opposés. (Aude B.o> 
Vke 644.) Metelius assemble ses troupes, fait 
de nouTelles levées , des magasins de vivfes , 
d'armes , et de munitions , et il part pour la 
Numidie, accompagné de Caïus Marins, que 
le peuple lui avoit donné pour un de ses lieu- 
tenants. 

Marins étoit né dans un village proche 
d'Arpinum, de parents pauvres, et qui ga- 
ipoient leur vie do travail de leurs mainsw 
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Uavoit ëtééievé dans les travaux rustiques, 
et ses mœurs étoient aussi féroces que son 
-visage étoit affreux. Cétoit un homme d'une 
grande taille, d'une forfce de corps extraor- 
dinaire , courageux , et soldat avant que d'a- 
voir potté les armes. Il entra de bonne heure 
dans les armées , et il s'y distingua par des 
actions d^une rare valeur, «t sur-tout par une 
pratique exacte de la discipline militairCé II 
cherchoit dans toutes les occasions des périls 
dignes de son courage, et les. plus longues 
marches et toutes les fatigues de la guerre ne 
coûtoient rien à un homme élevé durement. 
On remarqua toujcmrs dans sa conduite un 
extr^Eue éloignement des voluptés ; et depuis 
son élévation il ne parut sensil^e qu'à l'am- 
bition et à la vengeance, passions qui coûtè- 
rent tant de sang à la république. Il passa 
par tous les degrés de la milice; et ces diffé- 
rrnts grades furent toujours la récompense 
d'autant d'actions où il s'étoit signalé. Quand 
il demanda au peuple la charge d« tribun 
dans une légion , la plupart de ses concitoyens 
ne connoissoient pas son visage ; mais son 
nom n'étoit ignoré de personne ; et, à la fa« 
veur d'une réputation si bien établie, il em- 
porta cet emploi sur plusieurs patriciens qu'il 
avoit pour compétiteurs. Metellus , si bon 
juge de la valeur , le poussa depuis aux pre- 
mières charges de l'armée , et il parvint par 
sa protection jusqu'à la dignité de tribun du 
peuple* Cfi lut diias cette place qu'il <;oqi^ 
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menoa à dccouYrir son dnîbrtïon , et la haine 
▼iolente qu'il portoit au |>arti âe la noblesse. 
Il dèclamoît ineessanunent contre je luxe des 
sénateurs 5 et quoiqu il ne fut pas éloquent , 
il ne cessoii de représenter au peuple avec 
une Yoix forte et tonnante combien il lui 
devoit être honteux de n'oser confier le coin- 
mandem^nt des armées et les principales di- 
gnités de l'état qu'à des noble». Que ces hom- 
ines' avares et ambitieux se les Soient comme 
appropriées; qu*à la faveur de leur crédit ils 
se les remettoient de main en main « et que 
pendant qu'ils en éloient "^'revélus ils y cxcr- 
çoient impunément toute sorte de brigandages. 
Marins ,fpour déconcerter leur A brigues et 
leurs liaisons, proposa une nouvelle loi, et 
tme nouvelle manière de donner les suffrages 
dans les élections des magistrats curules. 
Cotta , qui étoit alors consul , et qui péftétri 
ses vues , s'opposa à la publication dé la loi , 
et le nouveau tribun fut même cité au sénat 
pour y rendre compte de sa conduite. Marius 
s'y présenta , et au lieu de ie déconcerter, 
comme auroit pu faire un homme de si basse 
naissance , et nouveau dans les affaires , il me- 
naça fièrement le consul de le faire arrêter s'ti 
ne levoit son opposition. H se tourna ep^uitfi 
du côté dé Metellus, qui jusqu'alors hiî avoit 
servi de patron , comme s'il eût voùhi Fenga-; 
ger à se déclarer en sa faveur. Mais MetelTus 
ayant désapprouvé publiquem«nt sa conduite 
Marins, sans égard pour un sénateur à qui il 
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deYoit sa fortune , commanda sur-ie^hamp à 
ses officiers de rarréter : et il auroit été con«~ 
duit en pnson avec Cotta , si ce consul n'avoit 
levé son opposition. Marias , à Tissue du sénat, 
retourna à l'assemblée du peuple, où il fit con- 
firmer sa loi. Le^peuple , charmé de sa fermeté, 
lui donna de grandes lonauges , et il le nomma 
depuis pour aller en Numidie , en qualité de 
lieutenant de Metellus. Ge^général , qui préfé- 
roit rinterét de sa patrie à un ressentiment 
particulier, s'en servit avec la confiance qiie 
méritoient sa valeur et sa capacité. Cette con* 
fiance ne fut point trompée, et Marins fut 
considéré dans la suite comme le plus sÂr in- 
strument de ses victinres (i). Metellus, arrivé 
en Afrique , s'appliqua d'abord à rétablir la 
discipline militaire dans les tronpi» qu Aulus 
lui remit ; il marcha ensidte contre Jugurtha ; 
gagna deux batailles contre ce prince.; lui en* 
leva ses principales places (a) , et après Tavoir 
poursuivi de province en province , il le poussa 
jusqu'à l'extrémité de ses états. Jugurtha 
n'ajant plu^ni forces à opposer à la puissance 
de Metellus , ni place ou Û put se réfugier, de^ 
manda à traiter, et offrit de se soumettre à 
toutes les conditions qu'il plairoit au général 
des Romains de lui prescrire. Metellus lui 
ordonna d'abord de payer aoo,ooo livres (3) 

(i) Yal. Max. lib, II , cap. 7 , art. a. FrQnt. Strata^. 
lib. rV, c. I, art. a. Florus, lib. Ilî, c. i. — (a) Oros. 
lib. y, cap. i5. Saliunt. Bell. Jugurth. cap. 44 ^ 
(5) Qiistrc cent mille marcs, 
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d'argffht pour* lés frais de la g^rre ; de lui 
livrer tous «es éléphants , etune certaine quan- 
ti! é d armes et de eheyaux; ce qu'il exécuta 
,ponotueiiement. Le consul demanda ensuite 
qu'il lui remît les transfuges et les di'serteurs. 
Jttgurtka obéit encore, et livra ceux qu'il pot 
faire arrêter. Mais quand il lui fut enfin or- 
"donné de 'se rendre lui-même à Tisidùan , 
pour y recefToir les or<h«s qu on anroit à lui 
donner, pour lors il conimeiiça à balancer, et 
il passa plusieurs jours sans se pouvoir déter- 
miner. Le sduvenir de ses crimes , la crainte 
qu'on ne voulût venger la mort des princes 
Adherbai et Hiempsal , les charmes du pou- 
voir souverain , et l'hoiyetn* de tomber du 
trône dans la servitude ^ l'engagèrent à tenter 
encore le sort des armes; et quoiqu'il se fiât 
dépouilléde ses principales forces , il crut qa'il 
lui en restoit encore assez pour traîner la 
guerre en longueur, ou du moins pour recu<- 
1er sa perte de quelque temps. Ainsi £1 rompt 
la négociation , assemble de nouvelles troupes, 
fortifie de petitesplaces qui lui r^toient à Tez- 
trénnté de son royaume, et tâche de surpren- 
dre celles dont les Romains s'étoient rendus 
maîtres. 

( An de Rome 645.) Metellus avoit rais gar- 
nison dans Vacca , une des plu^ grandes et des 
plus riches villes de la Numidie, et il en avoit 
donné le gouvernement à Turpilitis Silaous , 
son ami et son hôte , mais qui n'étolt pas ci- 
toyen Romain. Turpiiius , homme de bien , 
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sans orgneîl dt sans avarice ^nWbiia rien» pour* 
apprivoiser cei barbapes^et leuriaiire goûter* 
la douceur de son gouvernement* • Tous les 
habitants seloucneni égaleinentde <sa'fii^^ce< 
et de sa modération ; isnais ramour.siûnatureK 
de ]a patrie^ rattadxeiaieiit pcnir lieur^souve^» 
rain, et Ja haine du joug'étraxvgei}^ préva-^. 
Jurent sur l'estime (^'ûs avoient pour Turpi- 
lins. Les |H*iB'cipaa]| 'dé la. ville se> laissent 
gagner par Jugiu^ha , ils preniDenf ensuite 
roccasion d une fête publique ppur inviter les» 
Qf&dersB «langèr chez eux. Chacun poignarde • 
son hôte; et à ii^itmsat de ce tumull^, Jugur-' 
tha entre dans la ville, et taille^e^ pièces la* 
garnison re«ctaiite«.>Tn«pilius échappa séuL à 1 
f!e massacre ipar •]» recbnnoissancè^des habU* 
tants,qui le demanderont à Jugurtha, et qui* 
ie firent conduirejuSqu'au camp des- Romains ^ 
où il rendît eompte de sa disgrâce.' 

Quoique Metellus!lntpe*swa<Jé' qu'il éloitî 
plus malhettreux que» criminel V'ii ne'put?>9e* 
dispenser de le -fairéanréter. On leiriitdussi-î 
idt au con^il de' guerre< Marius y pour cha^* 
griner soin général ^^Se rend Ja partie de Tur-^* • 
piJitts ; Tacct^e d'-avoir vendu la place ; et il • 
pousse cette affaire si vivement , qu'il le fait 
condamner à mort: Ce ne fut qu'après- que 
Metellus eut repris Vacca , qu'on fut instruit 
de l'innocence de Turpilius^ et dé la trahison 
des habitants. Tout le monde le plaignit ; les' 
amis du général romain s'affiigement avec lui 
du supplice d'un homme qu'il avoit jugé digne 
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de soa «miiié. Il n'y eut que Marins, qui, 
cherchant à se .signaler par une haine déclarée 
contre son 'général, se réjouissoit pibliqne- 
weiLt de la mort de Turpilius, et il se vantoit 
ilisolenunent qu'il avoit tronvé le secret d'atta- 
cher à Metellus un remords et une farieinenge- 
rease, <mi h^ redemaaaderoîent incessamment 
le. sang innocent de son; hMe et de son ami. 
Marins:, dévoré d'ambition , h'affeetoit cette 
haine publique contré un noble des premiers 
du sénat, :que pour acquérir de la considéra- 
tiôn dans le parti' qui luiëtoit imposé. U ne 
s'étoit pas plutôt tu lieutenant du consul , qu'il 
soipm.' à SSL place ; et pour y parvenir, il n'ou- 
bliait rien pour se donner tine grande réputa- 
tion». IléCoit de toutes les entreprises ; il vou- 
loiib mener tous les partis ; et soit dans les con- 
seils, soit dans les sièges; et les batailles , per- 
sonne ne fit voir ni des vues plus justes, ni 
piuff deioo^raige et de valeur. On admii>ok.en 
même tempi' ôette tempérance et cette fruga- 
lité, dont' il ne se démentit jamais. Véta et 
nourri comme un simple soldat , on voyait un 
officier général mdnger du tnéme pain qu'on 
distribuoit'.aux légionnaires, coucher à terre, 
ou sur une simple paillasse , et le premier au 
travail, soit qu'il fallut ouvrir une trandiée , 
ou fortifier: lercamp. 

Cependant, comme le temps de l'élection 
des consuls approchoit , et qull aspiroit ouver- 
tement à cette grande dignité, â fait publier 
à Rome , par ses émissaires y que Metellus pro- 
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laagfèeît la guerre* pôdr lalre* durpr s^n em-^' 
pire et s« domination ; tjtt^ e« ptitticîéir, fier 
de se basteuftissance V âroît^pltt» de fâ^te qiie 
de vénftaèi« mérite ; qae su iéntettf Yi aturelle , 
augmentée, par YkfUief^ dénnoitlieU à un enne- 
mi Tigilant et «et if- de traverser ses marcbèS; 
qu'on ne rerrott poiMla jftli éé cetle guerre,' 
si onnechangeoit de général -^eiéf^è. pour lui /■ 
si cm lui donntott seulement 4a moitié des trou- 
pe» qui' composoielit Tatmée de' Meteilus , il< 
s'engageoit, datis une seMecampagne ^ d'ahie-; 
nerà Rome Jugu^thsit mort ou Trf; Les tribuns' 
du peuple, raTÎa de tifouvei* un homme- de ce ' 
mérite; pour ToppOVér da^i» Tékction aux* 
ndirics qni'préten^oient au consulat , font des ' 
brigues en sa ^Bireur. Les ehefs des tribuns sont 
gftgnéi sens' peine; on «s'apure dit plus 'grand 
nombre àen suffrages ^ et'on publie bamemenl ; 
daus'i^ixmei) q«ie'maigté lôut le crédit des 
gnnàtf^ ie^oensulai se^rtita, dans cettb élee-' 
tionr^ 'de l'ordre des patricif^ns. Mâ)4^, in- 
fonÉédècetffttVorables dispositions , d^lmde ' 
son ebnré à Meteilus pour aller en personne, ■ 
snÎTMit TeM , demander cette dignité ( qu'on 
neconférok jamfnt au'r absi^n^. Meteflus fut * 
surpria , et >mé^ë'fadigné qu'un homriie'de si ^ 
basse naissance eût de si hautes prétentions : ' 
et quoique ee général fût plein d'honneur, et 
digne de «a réputation , S^lkiste prétend qu'il 
n'étoit pas exempt de cet orgueil inséparable 
d'une grande naissance. Ce fut dans cet esprit 
qu'il répondit à Marins , arec une espèce de 



millerie mêlée de.mépri» : «i Qu'il lai conaeiUait 
«Hd'atteAdre) pour demander le cousulat, que 
a.k jeune Melellus , sou fils , fut aaaes â^ pour 
«pouvoir être son collègue»; ce fib de Me» 
tdius n'avoit pas encore vingt ans, «t servott 
actuellement dan» l'armée de son père ; on sait 
que dans Tusage ot)dinake' il «i fisiUoit avoir 
aumoins quarante>-iroi4 pour parvenir aui con- 
sulat. Marins, sans paroître offaisé d'une ré* 
ponse si piquante , sollicite de nouveau son 
congé, l'obtient, et arrive à Home avant le 
jpurdes comices^ Un det tribuns?, le présoite 
dans la première assemblée. Marins, sous pré- 
texte de rendre compte a(a peuple delà guerre 
de Numidie, n'eut point de honte., pour s'éle- 
ver, d'jEd>aisser les grandes actions de son 
général. Il s'attribua l'honneur de tous les 
bons succès ; et, à l'entendre, il sembloit que 
I^etellus ,,si grand capitaine , n'eût .contaribué 
aux vicfpires qu'on avoit remportées^ que de 
son nqi|^:et de ses auspices. U mêla à tout joela 
des Umts pleins de malignité; que Metdkis 
prolongeoit la guerre , soit pour faiire durer 
plus long-temps Thonneur duconimandement, 
ou. par sa lenteur.ordinaire ;.que dans la ma- 
nière timide et incertaine;4oiH- il conduisoit 
cette guerre , on ne vojoit qu'un homme qui 
songeoit moins à la finir et à vaincre, qu'à 
n^étre pas vaincu. Que pour lui , qui connois- 
soit le pays, et qui se sentoit plus actif et plus 
vigoureux que Metellus, il s'engageoit dans 
une seule campagne de prendi^ Jugnrtha vif 
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on mort, ou de le forcer êe sortir de la Nainl- 
die ettie tonte l'Afrique. Le {Peuple , déjà pré- 
venu en sa favenr, et charmé de son audace , 
Idi donna de grandes louanges , et Marîus les 
regarda comme des gages du consulat pro- 
chain. Ce n'est pas qu'il ne s'y trouvât de 
grands obstacles, sur-tout de la part de la 
noblesse ^ qui ne pbtivoit consentir qu'un 
homme de si basse- naissance remplît^ la pre- 
mière dignité de la république : on l'auroit fait 
plus volontiers général de l'armée deNumî- 
die ; mais i .mme ces deux emplois étoient in- 
séparables, et que le commandement des ar- 
mées aj^rtenoit de droit aux consuls , ( an de 
Rome 646) on- fit enfin Marins consul, pour 
le pouvoir foire général de l'armée de Nu- 
mîdie. 

Le nouveau consul , enivré de sa g^andèt^r, 
donna l'essor, pour ainsi dire, à la haiiîe qu'il 
avoit toujours conservée contre le corps de la 
noblesse. Il Finsultoit dans tous st>s discours, 
et il se vantoit que la digiiité qu'il venoit d'ob- 
tenir, étoit ime victoire que le peuple romain 
avoit remportée sur les grands par son cou- 
rage et par sa valeur, «c Ils méprisent ma nais- 
e sance , disoit-il , et je méprise leur orgueil et 
« leur mollesse. Us mcf reprochent ma pauvreté, 
« ^i recommandable parmi nos ancêtres ; et je 
« leur reproche , avec bien plus de justice , leur 
« avarice, à laquelle on les voit tous les jours 
4» sacrifier leur foi, leur honneur, la gloire et 
a les intérêts de la république. Us envient la 
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,« dignité qiieleâ. %«f&:*|geî|^ du pe^pk «tr «le» 
<« gen$ ^e hïeu.mopit ^Qoaéeî que «l'êpyieiai- 
« ils aussi mes travaux guien^iers) les itéiil» où 
«je me suis tanUde-fojftisj^Kfcsé ,<t lç%«Ùe&5|U>es 
« que j.'ai reçues ,dans Le%.<i[)mi)au? J§fo^-«pii$ 
«pirvt^nu au commandement que par^oOf: 
A longue ob^issanoe ; et il& veui^nt G0jiiH|9iH)er 
<^ sans a:vodii: qbéi e( sancr auUe n^ritç qvu^ 9ekm 
«'de leui' naisi^uce,- S'ils. footde^ ^aj^t^^i» s'ils 
/( se laissent , surprendre par )e& «éjN^eims<^ .le 
« crédit, la t^hiàlt de lem pa]^aa%s^k grand 
« nombre de leurs créati^is^^oouvcent tout. Ob 
«( dissimule, on déguisa l|$s.pert^s .(^-ils^Ht^ 
« Qu on,lf3s rei<3;ite fiur df s.<4lici4n& friibaltem^». 
« La vérité ne perce jnmais^es nuage» que for- 
« ment rauiorité des grands e( la.flutteffîe de 
« leurs esclaves. Pour moi , tous ces secourt 
« me manquent ; je n'ai point de<pare&tsdans 
« les, çliarges ; je ne. saur^ représenter les 
^images , les consulats et les trionatpheside mes 
^ ancêtres* Mon unique resâoucce est en mof- 
*' même , et je ne puis trouver d'appvÂ qae4ians 
« mou courage, j'avxme même qiK le talent de 
« la parole me nianque^ j'ignore cet art dange- 
^ reux qui apprc^ :4 CQt^vrir sous de4)eUes 
« paroles la honiâ d-i^eû^s^renipties de lâche- 
<; lé^ Elevé dès ma.plus twidre jeunesôe dans^ 
« an camp , ej^ noutrÂ^ns la discifibine inili> 
^\ taire , je n'ai jappris'ifu'à.Qie servir utilement 
?de mon épée.\Vpilà mon unique étude, et 
*^ rinstrucdnn ^t Vexempile ^ue je doiMierai à 
« mes soldats. C'est »i. pratiquant dépareilles 
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(▲H BK B. 64^ .) &OMÂlVK«. LIV. IX. lOJI 

n leçons que nous espérons terminer prompte- 
«t ment la guerre de Numidie. £n 6tant le corn- 
<ir mandement de Formée aux grands , vous 
« arez 6té le principal obstacle qui s*bpposoit 
« à la Tictoine. Ce n*e$t que leur ignorance dans 
R l'art militaire, leur présomption , et sur-tout 
«I leur honteuse ayarice , qui ont fait durer cette 
«i guerre si lo^g.temps. « 

Marins ayant augmenté la confiance du 
peuple par ces discours, lui demanda des re- 
crues pour les légions , et qu'il lui fût permis 
de tirer des troupes auxiliaires des nations 
stg^tes ou alliées de la république. On lui 
accorda autant de décrets et de plébiscites qu'il 
Tonlut. Le peuple, et sur-tout le petit peuple, 
charmé d'avoir un consul de son ordre , cou- 
rut avec empressement pour se faire enrôler. 
Tout le monde le veut Suivre ; on croit la 
victoire assurée sous un si grand général, et 
le nouveau soldat se flatte de revenir bientôt 
dans sa patrie chargé de butin. 

Marins reçoit inditféremment sous ses en- 
seîgnes tous ceux qni se présentent, ceux môme 
ifui n'avoient pas la quantité de bien prescrite 
par les lob pour être ent^ôdés dans la milice 
romaine. Mais ce consul , dévoré d'ambition, 
et cfni cachoit de vastes projets , n'étoit pas 
fkché de s'attacher ces sortes de gens sans bien 
et sans aveu , et qui ne pouvoient subsister 
ffae par sa protection. 11 s'embarqna ensuite 
avec ses nouvelles levées, et arriva bientôt ett 
Afrique.^ 
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aïO RE V©LlJ"TION3 * * 

. Metellus n'api^rifc qu'uy«c un violent cha- 
grin qapfi Ini ei( donné un fiucc^flje^r, sur- 
tout daws ufie cAÙj(HiQtiwe oU lan^rre pa- 
rotôsoit pir^^jue ûme ; e% où U nt r^stoit j^us 
qu'à se rçndi^e maître' de pla«es peu impor- 
tantes. On prétend que cet hoatme, si ^and 
et si sage, ne put s'eropécher de vewer.des 
larmes aux premières nouvelles qu*il ent^eçut. 
Saliuste, doot j'ai tii>é la plupart de ces événe- 
ments, rapporte que cette injure , si sensible 
à un général , auroit fait moins de peine à 
Metellusy si le eboix de >!« république ^étoit 
tombé sur un autre que sur Marins, qu'il re~ 
gardoit toujours comme sa créature , et comme 
un ingrat qui n'avoit décrié sa conduite que 
])our ^'élever sur les ruines de sa réputatioa. 
Coimue i i ne put se résoudre à voir un homme 
qui lui ét(^it si odieux, il chargea Rutilius, un 
de ses lieutenants, de remettre son- armée à 
Mârius , et il p£u*tit ensuite pour Rome , on il 
arriva très promp»teaieà.t« 

8on relouP 9 e« le (Compte qu'il rendit du 
succès de ses armes , les viilea qu'il avoit prises, 
les provinces qu'il avoit eooquises, et les ba- 
tailles qu'il avoit gai^nées , toutcda fit tomber 
e^t dissipa les mauvais bruits que Marins aroit 
répandus contrei lui. On vit renaître l'estime 
et le respect que le peuple avoit pour ce grand 
homme. VeUeïus Pateroulus (i) uousa{^ir<end 
qu'en lui décerna tout d'une voix l'honneur 
du triomphe, avec'le surnom de Nomidique ; 

(r) lib. II, cap. rr. 
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(▲H DK R. 646.) moxAiKES. lit. ix. sit 
et on remarqua , dit cet historien, qne dans le 
même tonps il y avoit à Rome pins de douze 
magistrats de la même maison qne Metellns^ 
qni , en moins de douze ans , a voient été élevés 
aux premières dignités de la répvdiliqne , les 
uns au consulat , d'autres à la censure , et plu- 
sieurs qui avoient ajouté à eesdignités la gloire 
du triomphe. 

Marins , étant débarqué sur les côtes d'A- 
frique, y vit arriver, |>ea après, Conielins 
SyÛa , son questeur, qui lui amena un puissant 
corps de cavalerie qu il avoit levé dies les La- 
tins. Les questeurs étoient les trésoriers géné- 
raux de la république. On les croit aussi an^^. 
ciens que la fondation de Rome. D'autres ren- 
voient leur origine aux consuls, comme nous 
r avons déjà dit. Il y en avoit deux qui rcs- 
toient toujours à Rome , et on y en ajouta 
d';ibord deux autres , et ensuite un plus grand 
nouibre, qui accompagnoient ordinairement 
les généraux à l'armée. Il falloit avoir au moins 
dix ans de service pour parvenir à cet emjdoi : 
et qitoiqùe les questeurs n'eussent aucune ju. 
ridiction dans la ville, ils ne laissoient.pas 
d'avoir des commandements particuliers à 
rnrmée. D'ailleurs , comme tout semble dé- 
pendre de ceux qui ont l'administration des 
finances , on vit des consulaires briguer cet 
emploi. Titus Quintius Cajntolinus , après trois 
coBSulatSi» ne se crut pas déshonoré par cette 
charge. Caton Fancien l'accepta, après avoir 
été lioQort) du triomphe ; enfin il fut ensuite 
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ordonné, parla loi Pompeïa, qu'on n'admet- 
troit plus dans la questure que des consulaires : 
ce qui nous fait voir en quel rang les hommes 
4es plus jaloux de leurs dignités et de leur 
naissance mettent l'argent et les finances. 

Sylla , avant cette loi , y parvint vers sa 
trente-unième année. U sembloit , dit Velleîus 
Paterculus , que les destins , en approchant 
Sylla de Marius, eussent voulu unir ces deux 
hommes, et prévenir les malheurs que leur 
discorde produisit depuis dans la république. 
Mais puisque Tun et l'autre vont faire un si 
grand rôle dans l'histoire , il est bien juste 
de faire connoitre un peu plus particulière-* 
ment Sylla , après sur- tout que nous avonf 
déjà marqué le caractère de Marius. 

(i) Lucius Cornélius Sylla, patricien, et 
d'une des plus illustres familles dé Aome , é toît 
bien fait, de bonne mine , l'air noble, les ma- 
nières aisées , pleines de franchise en apj^a- 
rence , et qui sembloient laisser voir à décou- 
vert le fond de son cœur; naturellement [insi- 
nuant, persuasif, éloquent , il aimoit les plai- 
sirs , et encore plus la gloire. Son devoir mar- 
choit devant tout : il savoit se livrer et s'arra- 
clier aux voluptés avec la même facilité. Il 
vouloit plaire à tout le monde-; modeste dans 
ses discours , s'il étoit question de parler de 
lui-même; prodigne de louanges pour les au- 
tres , et encore plus d'argent , il en prétoit avec 

(i) SiJliiflt. Bell. JugoTÛi. cap. 9^. Val. Max. Ub. TI » 
^P-9>ut*6> 
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(ah BK R. 646.) AOMAfXil^Sjk'dUiv. IX. "KiS 
piai&ir à c«ux qui aboient re<:ourft à lui , etpiné- 
Tenoit eeaxqui eiEi aVoient beSioin, et qui^n-o- 
soient loi en emprùntier. Une levedemandoit 
jamais ; ej il seinbloit qu'il Tôulàt acheter 
rarmée.^«ne?e/FaitiiUVr, sup'- tout- avec le» 
3Uiiple& soldais, deyeoant :soldàt iui-Bièmei, 
il,enprenoit {es manières grossières, bu^ok 
avec eux, les raillott, et souffroik avec plaisir 
d'en étr« raillé. Mais. hors de La>table, sérieux, 
actif, diligent. Cttoh un Protée à qui ces 
diff^ents personnages ne coàtoient -rien'; et 
ses yertns et ses d^£auts.étoient cgalenient cou- 
verts par une profonde dissimulation , qui le 
rendoit impénétrable jusque dans ses ^isivs 
les plus secrets, aux compagnons même de ses 
débauches. 

Tel étoit Sy lia, lorsqu'il arriva en Afrique', 
et dans Ji'armée de Marius (i). Il s'appliqua 
d'ab(;ièi*(i;à mériter l'estime des gens de guerre, 
par son assiduité à toutes les fonctions miH-^ 
taires : soit qu'il fallût combattre , ou se re- 
trancher, on le trouvoit par-tout. Il couroit 
dans les endroits où il y avoit ^e plus de péril , 
avec la même gaieté que ceux qui en revien- 
nent. Une noble émulation lui. faisoit d^ 
mandet* les emplois les plus dangereux , et il 
ne fut pas long-temps sans acquérir également 
l'estime du général et des soldats. Marins 
même lui donna dans la suite un corps de 
troupes séparé, qu'il oommandoit en cbef. 
Je n'entrerai dans le détail de cette guerre, 
{i)Plul. inSylla. 
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qa*autaÈnt qne cela peut servir à lier les diffé- 
rentes parties de mon sujet. Il suffit de re- 
marquer, que Jugurtha , ayant TarrÎTëe de 
Marins en Afrique , poussé à' Textrémité de 
ses états par Metellus, s'étoit faitun protec- 
teur et un allié d*uia roi voisin, appelé Boc- 
chus. Ce fut contre ces deux princes que Ma- 
rins eut affaire. IlpritCapsa, grande ville et 
fort peuplée, et il' se rendit maître ensuite de 
cette forteresse, devant laquelle Aulils-Albî- 
nus avoit éclioné (i). On en vint bi^'UtAt aux 
mains. Les deux rois , à la faveur d'une mar- 
che dérobée , surprennent les Romains , les 
attaquent de nuit , poHent par-tout la jterreur, 
tuent beaucoup de monde , et auroient rem- 
porté une victoire complète , si les ténèbres 
leur avoient permis de connoltre tout leur 
avantage , et d'en profiter (a). Marius eut bien- 
tôt sa revanche; et presque avant qu*on eàt 
su à Rome Téchec qu'il avoit reçu dans la pre- 
mière occasion, on y apprit qu'il y avoit dé- 
fait les deux rois dans deux batailles décisives , 
et qu'il les avoit inis l'un et l'autre hors d'état 
de tenir la campagne. 

Bocchus , ayant éprouvé dans^ ces deux 
combats , la valeur et la fortune des Romains, 
ne jugea pas à propos de hasarder sa couronne 
pour défendre celle de son allié : il résolut de 
faire sa paix , et il envoya des ambassadeurs 
jusques à Rome pour la demander. 

(i) Orotius, lih. Y, cap. x5. — (a) Plut, in Mario. 
Sali. Bell. Jugarth. cap. 97 et teq. Oro«. Eulr. Flor. 
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C^ âBibassadeur$,,<éia»t admis dans le sé- 
nat, dirent qu^ le reâjeur maître avoit été 
surpris par les artifices de Jugurtha, qu'il se 
repentoit d'un. pareil engagement, et qu'il de- 
n^uidoit Jl'alliance et l!amitié des Romains : on 
leur répondit en ces tei*mes : 

« Le sénat et le peuple romain n'oublient ni ■ 
« les seiryiç;es njL Us injures : puisque Bocchus 
n se repent de aa faute,' ils lui en accordent le 
a pardon ; et pour ce qui est de la paix et de 
«leur alliance, il les obtiendra quand il les: 
« aurajnéritées. ». Bocchu3, embarrassé d'un* 
pareille réponse, fit demander secrètement à. 
Marins de lui envoyer son questeur. Sylla le 
fut trouver: on traita de .différents moyens 
qui pouYoi^nt servir à établir la paix : « Vous 
'( n'en aye^^int d'autre, dit Âyllaà Bocchus , 
« que de nous livrer Jugurtha. Paivlà vous ré- 
« parerez l'imprudesçLce^ les malheursdé votre 
& pren^er engage^nent ; et ce sera le prix de 
« notre alliance et de notre amitié ». Bocchus se 
récria d'aboj:^ ^contre cette proposition, et il 
représenta i^.^yAI^ , qu'une pareille infidélité 
envers un f^ioSfi'À <iui il avoi( donné sa foi , 
ajttacheroiî^t^pbfi^lite éternelle à sa mémoire. 
Ce fut le sujet de différentes conférences qui 
se firent entre ce roi et le questeur des Romains. 
Mais Syil^ , qui étoit pressant et éloquent , ije- 
vint si souvent à ia charge , et il sut si bien lui 
représenter qu'il n'y avoit qu'un grand service 
qui pût balancer le tort qu'il avoit eu de se 
déclarer contre les Romains , qu'il le déter- 
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mina enfin à hài -livrer Juguttli». Gepriu^iifut 
trahi etan-êté, sôu^prétcxte d'une confér«iC€ 
que Boccbus lui avoit demandée : on lediar- 
gca decJiaïn0s(and<?R.onié"647), on le li^ra à 
Sylla, qui le remit ensuite à Marins, son géné- 
ral ; e t par la captivité de cemalheureux prince, 
la guerre de Niimidïe fut finie. 

Une aussi ïieureuse ' nouve'le ne- pouvoit 
venir à «Rome 'plus à propos. On vendit d*y 
appiiendre qu'une multitude prodigieuse de 
iKirbiarès , sortis du nord, s'avancoienf du 
côté duimidî , et menaçoien^ toute litalie. On 
résolut dedeur opposer Marius, qui jouissoit 
^aiefcuellement de cette faveur et de ces applau- 
dissemenu qoe donne «ne victoire récente. 
(Ande Rome'64&.) On le nomina Cjonsnl pour 
la seconde f(Mls , contre la disposi^à des rlois , 
quime permettoient pas d'élire un Absent pour 
conisul 4 et qui'exigeoieiït ioétae dix ans d'in- 
teévalle entre deux* consulats. Ou ajouta -à ces 
grâces^ si pleines de distinction, lé» gouverne- 
ment d« la Gaule narbonnoise,^ et on Uii dé- 
cerna en même: temps les hpi^ijhirs an triom- 
phei Jugurtika, chargé ' de ^HaftliéS,* en fit le 
principal ornement. Il é to^<li(al#é^ comme mi 
esclave à la suite du char de Mafius. Ce prince, 
après cette cérémonie, fut conduit en prison, 
et on le condamna à y mourir de faim. Leboa- 
reaii lui déchira sa robe royale, le dépouilla 
de tous ses habits , et le poussa ensuite dans le 
fond d'une basse -fosse qui lui devoît servir àe 
tombeau. Ou'Kppporte qu'en y entrant tout 
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(ax Di R. 644).) moMiiurs: Ltv.^ix. aif i 
Tunà^îl s'écria: 6 Hercule , ^ue vos étuves 1 
sont f rouies \'¥^%9LnX: allusion aux bains d« | 
ce dieu , qu'on disoit être froids. Ce prince » { 
luttant contre la fàtin \ viêcfrt encore six jours , \ 
et le àe^it^ inutjilede, pjrolonger sa. vie, servit 
de suf^plpoe à un rot«iqui avoit toujours cpmfH 
té pour lien k mort de ses proches et dès pre- 
w«r» de M cour, q^t'il àyoit Mcr^fiéi à sa tfèji* 
tcme eft'à ison nnltàtionr • ■ ' 



»rtf i)tr KUUVilÈHJt i;,ïv>i.' 
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MiL»iui rf^fiVïè ïet èàùfes cllVltiilîe'de troîs*'èefht 
' mill^ bat!>Bfrçb dbhntt ^ 'li^^le ùbm ûts li««iroé5 et 

* dt Giml>lretl y 'qtli siyôi«âl>^a nTagé^ôfii» fgmïét 
étendue de ^^Êc^evàéfûiï phi^ÛMs pk a£mtu L r»- 
tnaÎBs. Jalonx de la HfimmiMt <lt 49M94^ti ^ 
MetelliM il sôn^e à le perdre. U s'unit avec Sa- 
tummas et Gbaoisi» et vient Ji bout de le faire 
«xiler. jCes.doix^hpmin^^ç^ ]^}]^ tfi^mta de la 
jrépabliqtie, sont assomméà à çonps de pierres et 
de bâtoiM. Metello;^ et t rappelé. Habileté de Sylî» 
dam le métier de la guerre. La jaloasie qn^ea 
conçoit Marias lai fait regarder Sylla comme son 
ennemi. Rouie se partage entre ces ^fenx gner- 
tiers. Prête à se décbirer par me guerre ctTÎle, 
elle 86 réunit contre des peuples d'Italie. lignés 
ensemble pour se faire ac60^«r par la force des , 
armes la qualité et les privilèges fte citoyens ro- j 
mains. Sylla préfère à l^arius pour aller faire U | 
guerre à Mitbridate* Coites funestes Je cette pré» | 
férence. Détail de là guerre civile dont elle fut! 

. cause. Mort de Marins. J 

Le joîir du triomphe de Marhzs , le peaple fitl 
éclater sa joie non seulement par rapport kl 
Fintérét public, mais encore parla raison qam 
le consulat de ce plébéien étant son onvngej 
il se regarddit comme auteur de sa 'victoire ett 
associé à son triomphe. Les trâ)uns , dansleiuil 
harangues continuelles , en prenoîentlieu d'inJ 
sultcr aux patnciens et à tout le$ nobles: M 
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leat demffùéomit fièrement xptA eapjUlkie iet 
qHfA géfliéirâl de^ le^iv'ccnpsfitnk odmparaiile à 
Mie plébéien , et s'ils prétëndoient encan que'la 
▼aletir , le cofiirage, etiH capacité daiîs le conv- 
ttiandement des armées, ne siç dtisAent trouver 
que dans la noblesse d'orighie. Les patricienb 
an eoiftfaixé, pour dimôiuer la gloire é/eMi- 
rivÉs*, pf^i^ent que tmA Honneur de cette 
-guerre étoit dA à MeteUus, qui, après deux 
grande! ttetof i^s , ai*ait poiisté Jugurtha jus-- 
<fbL*k fextrénitté de ses -états; et que Matius 
aêrcKt encore en Afrique', si SyWa v a^tre partri^ 
tiiên, ne s^toit pas r^du 'maitre de la pei^ 
9oiïne du roi dé Numidie. Syllâ même , encore 
f^ns jaloux de la gloire ^e Mariu9 que eelùi-ci 
-ne l'a^Foit été des conquêtes de Meteltus, fit 
"gnÊ^et sur une pierre Thistoire de cet érène- 
m^ht, pour en perpétuer la mémoire. On y 
Voyoitde^ quelle manietHs Socthns loi 4ivroit 
Juguriha; et, pour chagriner M^onus, il se 
jervit toujours de cette pierre pour dachet, 
eifQOnstjftiee peu considérable dan^ Tbistoire, 
si elle n^avoit'pas doiiné lieu aux dilsentioas 
qui éclatèrent depuis entre ces deux grands 
bonrmes ; et auxquelks te sénat et le peuple 
prirent taift de part. 

MsAs cette eoncurrenee et cet esprit de parti 
fttvent suspendus ou bruit de l'approche de 
ces baVbares dont noua venons de parler. Plus 
été trois cent raille hommes , connus sous le 
-nem de Teutons et de Cûubres, et sortb de 
la Cbersonese cimbrique, s'étoicart vam pour 
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clierë]terd« smiirelled terres, et undimat fàxu 
doux. et plus tempérer Ces barbares, sÛTis 
dWe fomle innombrable de vieillards , deiem- 
lixes, et d*enfants , se jetèrent dans les Gaules , 

- où ils firent de grands ravagea Les Cittbrea 
taiUerent en pièces Tarmée commandée par 
M. Jonius SIlanuSTf et nn antre corps qui était 
anx ordres de M. Aurelius Seaams, lieute- 
nant de Cn. MallittS , aloi^s consul f et oe con- 
md et Q. Servilins Cépion , pen de jovrs après, 
eurent un pareil sotX. , et perdiveat , dans deux 

\ grandes batailles, plus de quatre -yingVraiile 
hommes. Ces barbares se s^rerent ensuite; 
les Teutons resterent.dans les Gaules, d'où ils 
se disposoient à passer en Italie , et les Cimbres 
prirent la ro^te de llÂHemagne pour s'y ren- 
dre de leur c6té. Tant de pertes , lenon^re et 
la férocité de ces Jiarbares , épouvantèrent ks 
Romaina. L'envie disparut ; les deux .partis 
qui parta^oient Rome se réunirent; tout le 
mcfnde, eomme de concert, chargea Marias 
du soin de cette guerre. (An deJBronift 65o) On 
lui décerna de suite un. second et un .troisième 
consulat qu'il ^nploya à lever de grandes ar*- 
mées et à fortifier les détroits et les passages 
de l'Italie, (i) U revint à Rome pour présider 
à l'élection des npuveàtti^ consuls ;^ il dédara 
qu'après trois consulats il ne conccmrroit plus 
pour cette dignité» et qu'il la refuseroirméme 
quand on la lui offriront. Mais ceux qui cou- 
noîssoient à quel point il éloit dévoré d'ambi- 
(x) Pivt;ia Mario. 
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tîôn^ se moquoîent de oèCte fausse modestie, 
et on regï^rdâ comme une Cûméâie le rèleqa'ii 
fit jouer en même temps à un certain Satumi- 
nus , SB. créature et tribun du peuple , qui Fap- 
peloît publiquement traître et lùéchsnt de re- 
iuser ide servir sa patrie, et qui elhortoit !e 
ptenpie à le forcer âe prendre te commande- 
ment de Farmée. - 

L-ar^ce «Hoit trop grossier pour éébapper 
à la pénétration de gens aussi éclairés que lés 
Romains : mais.comme on n'avoit point alors 
de capitaine plus liabile , et que Metellus étcAt 
trop âgé pour se chatger de la conduite d'une 
guerre où il ne fatioit pas moins d'activité que 
de valeur, (an de Rome 6 Si) Marins fût élu 
consul pour la quatrième fois, et on lui ddnna 
pour«ollegue Catulus Luctatius, persoiinage 
qui ne lui étoit pas égal à la vérité dans la 
science niilitâire, mais <|^ Ifc surpassoit par 
sa modestie , sa proMté , et la douceur de 5t$ 
mcénrs. • ^ 

Les deu^ consuls paltagerent les légions. 
Marins, avec une partie, fut au-dçvantdés 
If eutoîis, qu'il rencontra en Provence, et qu'il 
ûéïft ptoche la ville d'Aix/(i) On prétend qtic 
le combat duAi deux jours entiers ; que cent 
cinquante m^lle Teutons y périrent; et que, 
par une défaite si ^éiiéràle , cette nation bar- 
bare fiit presque éteinte» Les Cimbres, plus 

(i) Mut. i» Mario. Orotias, Ub. T» c»p. i6. Flom», 
lîb. in, cap. 3. Tit, Ur, ïpU. llb. ïiXYin. VcU. PJlt. 
lit. II , cap. ik. , . * 
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Beurfeux d^abord, avoient franchi/les Alpes et 
pénétré jusque dans la Gaule cisalpine. Catu- 
îus les attendoît aux bopds de TAtfaesis (i), 
mais comme il n'avo^t que yingt mille liommes 
à opposer à une armée ianoix^rable, la. con- 
sternation s'empara de Tesprit de ses soldats; 
plusieurs s'enfuirent avant que d'avoir tu l'en- 
nemi, et le général romain fut obligé, pour 
sauver lé reste , d'abandonner les bords de la 
rivière et de se camper dans des défilés où il oe 
pût être forcé (aa d« Rome 652). Marins , à l'en- 
trée de son cinquième consulat, vint à son se- 
cours avec son armée victorieuse. Les deux 
généraux ayant joint leurs forces (a) donnè- 
rent bataille aux Cimbres dans les plaines de 
Yerceil. Ces barbares furent défaits , et les Ro- 
mains r^nporterent une victoire si complète 
que, si on en eroit leurs bistoriens, il y eut 
cent vii^t mille Cimbres^qui demeurèrent sur 
le cbanjiip de bataille, sans compter soixante 
mille prisonniers. . 

Marins et Catulus triois^beEent conjointe- 

, ment de la défaite de ces. barbares y et Marins, 
insatiable d'honneurs, brigua un sixième con- 
sulat avec autant xi'ardeur qu'il avoit /kit le 
premier (asi de &ome 65a). On prétend même 
qu'il l'acheta par de l'argent que ses émissai- 
res répondirent secrètement parmi ceux qui 

, avoient le plus de trédit dans ies tribus. ( S), et 

(i) L'Adige. -r- (%) Plut, in Mario et SylU. Orosin*, 
lib. V,,cap. i5. Vcll. Patfirculus, lib. Il, cap. la. *- 
(3)Wut.iii!ttari,a. • , 
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qu'il se servit en même temps de cet indigne 
moyen pour faire donner Texclusion à MeteK- 
ius, que ses vertus, son expérience^ et les 
voeux de tous les gens de bien, appeloient au 
gouvernement de la république. On lui préfé- 
ra Valerius Flaccus, qui fut moins le collègue 
quelesclavedejSfarius. / 

Cet homme si ^rand par sa valeur, et qui 
avoit été si utile à sa patrie pendant la guerre, 
en devint le tyran durant la paix. Dans ce 
haut pomt de gloire où ses victoires Tavoient 
élevé la présentée seule de Metellus, plus esti* 
mé que lui par ses vertus 9 hii étoit insuppor- .^ 
table. !Non content de lavoir exclus du consu- 
lat, il employa les plus bas et les plus indignes 
artifices pour le faire bannir de Rome. Il s'al-* 
lia pour. cela avec deux sénateurs appelés Tun 
Glaucia, et Tautre Satuminus, tous deux en^ 
uemis déclarés de Metellus, les plus méchants 
hommes qu'il y eut dans la république, et que 
ce grave sénateur auroit chassés du sénat pen-« 
dant sa censure sans l'opposition de son col- 
lègue (i) , auprès duquel Ûs a voient trouvé du 
crédit. 

Ces trois hommes unirent leurs ressenti- 
ments et leui*s cabales. ^Marins étoit consul, 
Glaucia prérieur, çt S^^turninus, qui avoit déjà 
été tribun du peuple, briguoit une seconde 
fois cette dignité afin de pouvoir tourner con- 
tre. Metellus le pouvoir qui y étoit attaché. 
Mais le jour dej'élection étant arrivé , Nonius , 

(i) App. Alex, de hello cÎTiiiyiih. I« cap- a3. 
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nn des compétiteurs de Sa turntnus, représen- 
ta au peuple avec des couleurs si vires les dif- 
férents crimes dont i] étoit noirci , que ce peu- 
ple, en qui il se trouvoit encore quelque reste 
de Tancienne |Nrobité de ^es. ancêtres, eut 
hohte de jnettre un si mécfrant homme à sa 
tète. On lui refusa toutes les voix , etlN^ouins 
fut ëlu en sa place. Cette préférence lui coàta 
'ia vie : Saturninus le fît poignarder à Fissue 
de rassemblée (x), et Glaucia, avec lequel il 
avoit concerté cet assassinat , ayaiit convoqué 
le lendemain de grand matin une uourelie as- 
semblée, ses partisans 'nommèrent tumultuai- 
rement Saturninus pour tribun ., avant que la 
plus grande partie du peuple eût pu se reudre 
sur la place. 

Ces trois hommes , maîtres Tilors du gon- 
Tetnement , travaillèrent à perdre Mefdhis. 
Pour y parvenir Saturninus , en qualité de tri- 
bun du peuple, renouvela l'a ncîenne querelle 
du partage des terres; mais afin de raukner 
une action qui paroissoit éteinte, il en changea 
l'objet. Comme Marius et Catuius, par la dé- 
faite des Cimbres, avoient repris des terres 
dont ces barbares s'étoient emparés dans la 
Gaule dsalpine , il proposa de tes partager 
entre les plus pauvres citoyens qui habitoient 
la campagne, la plupa^ gens sans aveu, dont 
Marius s'étoit servi *à la guerre, et qtii lui 
ëtoient entièrement dévoués. Il ajouta à cette 
proposition que , si le peuple Favoit agréable, 

(0 ^PP- Ahx, ck'beUo miU; lib. I, cap. a8. 
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le sénat seroit obligé de TapproaT^r dans cinq 
jours ; que chaque sénateur en feroit un ser- 
ment solennel dans ïe temple de Saturne, et 
que ceux qui refuseroient de le prêter seroient 
exclus du sénat et condamnés à une amende 
de vingt talents. On indiqua ensuite le jour de 
l'assemblée : Marins fit avertir secrètement les 
partisans qu'il avoit à la campagne de s*y trou- 
ver en plus grand nombre qu'ils pourroient, 
et il y en accourut dtf différents endroits de 
ritalie. Satuminus se flattoil, à la faveur de 
leur noiiiiM*er4e faire passer sa loi. Mais les 
habitants de la ville, jaloux de la préférence 
que Ton vouloit donner à ceux de la cam* 
pagne, s'y exposèrent hautement. Cette as- 
semblée tumultueuse^se partagea en^ux par- 
tis: les bourgeois, se trouvant les plus foibles, 
crièrent, pour faire rompre l'assemblée , qu'on 
avoit entendu tonner ; ce qui , selon les lois et 
le» principes de la religion, obligeoit de sus* 
pewire ce jour -là. toutes délibérations. Mais 
ces paysans, mêlés d'anciens soldats, la plu* 
part, gens de main, sans s'arrêter à cette ob- 
servation superstitieuse, chargèrent les bour* 
geoiê à coups >de pierres et de bâtons , lea 
chafiserent de la {^e , et firent ensuite rece- 
vmrlaloi. 

Marins , qui conduisoit secrètement tous les 
ressorts de cette cabale, "convoqua le sénat,. 
en qualité de consul , pour délibérer sur le 
serment prescrit par la loi, et qu'on vonloit 
exiger impérieusement de tous les sénateurs. 
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Comme â côritféisso'ît MctcHus pour «ift homme 
droit et ferme dans ses résolutions, il feignit, 
pour le faire donner dans le piège, de détester 
une loi si injuste , qtiî n'aVoit pour but , dt^it- 
î! , que de renouveler les anciennes ^édMons: 
Il ajouta que pour lui il ïie prétér6it jamais un 
pareil serment, si préjudiciable ail repos de la 
république. Meteîlns , comme il Tavoit bien 
prévu , ne manqua pas de se déelai^r ée s6a 
ientiment, et son dvisfut 'suivi par tout le 
ilénat. 

Marins, ayant tiréune pareille déclaration 
d un homme incapable de varier, convoqua le 
sénat le cinquième jour prescrit par îa'loi pour 
prêter serment, et alors il se montt^ phis à 
découvert. Il dit qu'il avoit fait de séneujfes 
réflexions sur cette grande afftiire; ^'infidlli- 
Meraent on eïcîteroit uneddngéretfse sédîfîoii 
si on persistoit absdlunïent à rejeter le ser- 
ment proposé ; qu'On avott fout à craindre de 
la fureur et du ressentiment dé cette foblede 
gens grossiers et emportés : mais que, pOnr 
les éblouir et les ^^nvoyer hors de Rome , il 
croyoit qu'on pouvoit se tirer d^embamis à la 
fhveur d'un serment coilçû en termes ^<pii- 
voques ; qu'il étoît d'avis epï'on jurât d'obser- 
ver la loi, mais avec cette restriction,'//^^' 
auoit loi. Il ajouta qu'après que ces habitants 
de la campagne seroiént retirés," il seroit «isé, 
dans une autre assemblée moins turaultuebse, 
de faire voir au penjrfe de la ville qu'on ne 
pouvoit regarder comme loi Iti proposition j 
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d'un ti^ibuiL qui n'aypiMté r^çue que par def 
sé4itjjQtix et dan^ 4qs qirconiitanc^s qui rçi^7 
dpient uul^ tous les acties, 46.ce jpu;r. 

L^ fourbe ^fljaut 9Ânm. déguisé sou manquf 
4e.pfir<4e) sort du si^fi^t suivi 4^ sa cabale^ 
<»>un.au temple de Sa.turn« ^^t pr^te un ser^ 
ment p^.et «inipl^ <^^ p^ûsai^ eu fireut avh 
amti «t.lA plupiirt i^e^jl^ti^s.s^Qateurs, le| 
uAs Hugues , ,et; le% an^Uref p^r la craiute .df 
V^i^il^ auivireiit i^xk eiieaiiplig : Metiellus seijj 
persista courageM^e^ne^t 4aus sou prexuier 
AV4». C'étcuit a«s4 sur,^a ^rm.eté que ses enuct- 
9iî«.avoieiitpriiM?ip2|l9meitf; CQlupté pour exér 
culer U^ des^eiu <\v!^\h ayoÂeuit de le perdre^ 
SaUurniuus». viiysmt quUL A^avoit point pret^ 
Ifyfkeipmmit.àBLO^ ie. t^fup#f prescrit par la loi.^ 
B|iv^4i««L,llui4«a^<{»9urJe f^ireisortir dà sér 
Jiat: iiiAi«,les,4uU^(& 4fibuo^ du peuple qui 
n^ftWol' point de fîfitiiCL Qaba1e,.et qui véyi*- 
«ojful^k.iiertu de Meliellus» s*opposereiit uu^r 
nîmeiBeff^ à i'iusuite qn^ou Tojiilpit faire, à «^ 
iff%9d^mme»., ..... 

SMMfljtinu»» ir«ité^<ie rabstâ^de qu'il trour 
roiK k 4es desseins, iaif revenir, à R^me pe» 
jhttbîtant» df 1% <;iiiupagne. demi apu4 avoQ# 
pavli^ Il a«nHM|ue L'a«s^R»blée, monte à la trir 
hQ.tiA m»Mwcm0i9»9 let » «P*^ «'être ^chainié 
CMa#«'Mefidln44 ièi^éfÛBit à ceUe populace 
qu'ils ne doivent point s'attendre au partage 
dea «tvMs tti à.^e«^<a^tio^ de la loi tant que 
MeteUiis «ofroit^dansIVomé. Sur les remour 
icaociqaJeiQe aàlitie^\ tfibua l'assemblée conr 
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damna Metellus à un exil ,- si dans le joar même 
il ne prétoit le serment porté par la loi. Les 
grands de Rome, tout le sénat, et même les 
plus honnêtes gens parmi le peuple, ToiUoient 
s'opposer à un plébiscite si injuste : plusieurs 
même , par attachement pour la persoii^^^ 
Metelltts,/ s^armërent secrètement so)U8 leurs 
longues robes et sous leurs habits de Tille. 
Slais ce sage Sénateur qui aimoit vérilable- 
ment sa patrie, après les avoir remerciés ten- 
drement de Taffection qu'ils lui faisoient pa- 
roitre, leur déclara qu'41 ae souifrirmt jaiiiaîs 
qu'à son occasion il yeâttune goutte de. sang 
n^andue : et on prétend qu'après s'être résolu 
.de subir son exil A dit à ses amis' partieiitiers, 
pour justifier le parttqn'il prenoit , qu*<éu bien 
le calme se rëtabâiroit dans la république et 
qu'alors il ne douteit point^'on ne-le rappe- 
lât , ou que si le gouvernement demeurott enr 
tre les mains de gens comme Satuminas, lieB 
ne pouToit lui être plfis avantagent que de 
demeurer éloigné de Roftie. U pitftit ensaite 
pour son exil< sa vertu et sa- haute répotaCioa 
lui firent des ccmcitoyeas dans tous les lieux 
^ il passa; il ne se trouva étranger «n «acua 
endroit : et ayant fixé son jéjoar dans Fisle de 
Rhodes^ il y jouit dans oa doux repos <!• cet 
empire naturel que k vs^m donne sans le se- 
cours des dignités. 

. La république, par la retraite de Metalhis 9 
demeura en proie à Satuminus. Marius , pour 
Mcoanoitre \à% «erricef qa'il lui avoU tKoàm 
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dans cette affaire, soafiroit qu'il exerçât dans 
Rome une tyrannie déclarée : il n'y avoit plus 
de liberté dans les élections , et la violence dé- 
cidoitde tout. Ce tnbun furieux,, toujours es- 
corté d'une troupe dVssassins qui lui serT<»ent 
de satellites, se fit continuer dans le tribunal 
pour la troisième fois (an de Rome 654), et fit 
nommer pour un de ses collègues un esclave 
rfàgittf , a|^é L. £qxBlîns Firmanus , qui se 
disoit fils de Tiberins Gracchus. Enfin il en 
vînt à ce point de violence que voulant élever 
an considat Glancia , le coniplice de ^tous ses 
^anmes , îT fit tuer à coups de bâtons pflr P. Met- 
tins, un de ses sateltites, Memmins, illus- 
tre patricien, qui se trouva compétitenr de 
Glaucia. ^ 

Cet assassinat fit prendre les armes aux plus 
honnêtes gêna r le peuple même se joignit au 
•sénat; la piaee publiée étoit commenn champ 
debatfiille , on l'on répandoit impunément le 
sang des eitoyena* Safuminus, Glaucia, d, 
Sattfeius, alocs. questeur, et leurs pârdsans', 
ne se trouvant pas les pins fbns, se saisirent 
dû Capitoîe. Le sénat, par un décret pnbtic, 
les déclara. ennemis de la patrie, et ordonna 
à Marins de les poursuivre : il fut obligé d'ar- 
mer, mais ce fut avec une lenteur quifit bien 
voir que ce n*étoit pas sans Irépugnance qn^ 
exécutoit les ordres dn sénat. 

he peuple qui n'icnoroit ni son penchant ni 
ses liaisons secrètes, ennuyé des longueurs 
^*il affectoit, et souffrant impatiemment ces 

lLiVQ|.«aOM« 3. ^ 29 ^ 
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scélérats dans Fendroil le plus bat de la TiU«; 

coupa les tuyaax qui portoient de Teau dans 

le Capitule , et réduisit bientôt oes séditkox i 

mourir de soif. La plupart, plutôt que de se 

tiendre, vouloient mettre le feu au Capitale 

dans FespéDanee de s'échapper à la faveur do 

ia :oonhision et du tamuHe «pie produisent 

fordinairenient ces sortes d'accidents; maîaSa- 

turmnus et Glaucia, c^ comptment sur leurs 

liaisons aTec Marins;, se ranircm entre ses 

tnains : il les iit enfermer dansfle palais , comme 

a'il eut Téulu l«ur faire faire leur, pi^oeès dans 

les fonnes» Mais cette maison leur aervM pbr 

tôt Basile que de prison , et il y «voit mis des 

ffardes^ moins pour les empècber de s'enfoir 

que pour les défendre contre les entrepnses 

de leurs ennemis. . ■ i 

Cqs précautions n^empèclierent point le peu- 

ipk en fureur de se faàrejfistioe ltti«>aèBie : une 

fiactie duisse les gardes^ et entoura la maison 

i^ti âaéAoieat enfermés; d'antres montent sur 

le toit, le découvrent^ et à coups de tuttes et 

lie pierres iî» assomment tetumûnas, CUau- 

cta, Saufâus^ et c^tte troupe de scéi^rata Ipii 

y avoient été renfermés avec- eux (i),hcax 

mort fut comme le ûgnal dv nappel de Me- 

ftdhis ; ses parents , se» amis , ou po«r mieux 

idire k séaa^ entier , le demandèrent au peuple 

<^s une assemblée publique: tous les suf- 

(z) App. Alex, de belIociT^ît lib. I, cap/33. Ciccr» 
iM Kii])iriQ. 
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fnig«s lui farent faTOFâbles , et il n'y eat qif un 
seul tribun du peuple , appelé Furius , qui o»a 
sjopposer aux vœux de tous ses coiiettojetis. 

Ce triinin u'étoit «pae le fils d'un affrandû; 
fluaâ» ei»nme il étoit revêtu d'une dignité qm 
domioit dit^it d'oppositkm , les amis de Me* 
tdkis &ent tout ee qu'ils puirent pour l'oblige 
à teirer celle qu'il avott formée : le fils ntéme 
de Metelhis se jeta à ses pieds au milieu de 
l'assemblée , et le conjura ,les larmes aux yeux ^ 
de kti rendre son* père; ce qui lui fit donner 
depuisle nom de Met^us ie Pieux; mais le 
tribun inexorable rejeta $a prière avec du- 
reté.-Heureusement C. Canuleïus lut élu tri*> 
bon du peuple l'année suivante. Ce mafi^stràt 
plébéiai, qui révéroit le grand mérite de Me- 
tellus y ne se contenta pas de lever ropp^ttoil , 
mais il attaqua hii-méme Furius, et^ rendit 
snr-le^-diamp son aoeusateur : il représenta aà 
peuple avec beaucoup d'éloquence son inhu** 
mimité, et Fabus qu'il avoit fait des privilèges 
desa ebarge; il disoit que pour satisfaire sa 
passion particuliiere y H avoît privé ia^ ville et 
la patrie d'un des meilleurs citoyens de la ré^ 
paÎAique; enfin il sut rendre son c<rilegiie si 
odieux (i) que le peuple, sans vouloir enten- 
dre l'accusé dans ses défenses , le mit en pièces 
sar-leHcbamp : et ie tribnnat , cette magistiÂ- 
tare sacrée qui n'àvoit été établie que pour la 
défense et la conservation des citoyens, fut 

(i) A|)p. Alex, dé bello cirtli , lib. I , cap. 33. 
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Tiolée dms la personne d*uii tribun pour ayoïr 
Toulii porter trop loin. son autjorité pendant 
son triibunat. 

Le rappel de Metellns ne trouvant plus d'i^»- 
taele, il revint à Rome: toute la ville sortît 
au'devant de lui , et son retour fut un Téritahla 
tnomplte. La journée entière ne suffît pas pour 
recevoir les compliments du. sénat, et les ap- 
plaudissements du peuple ; tout le monde crut 
voir titrer avec lui )a justice , la paix , et la 
liberté. U n*y eut que le seul Marius, qui, 
toujours jaloux de sa gloire , et ne pouvant 
empêcher ni souffrir son retour, sortit de 
Borne y et s'embarqua sous prétexte d^alJer en 
Asie faire certains sacrifices qu'il avoit voués, 
à ce qu'il disoit, à la mère des dieux pendant 
la guerre des Teutons études Gimbres. Outre 
la présence de Metellus, qu'il fuyoit, et qui 
aemUoit lui faire un reproche continuel de 
«on ingratitude , il y avoit encore un motif 
secret qui i'avoit obligé de s'éloigner de Rome, 
et de passer en Asie. Marius, grand capitaine » 
mais d'une humeur. farouche, et accautm^é à 
•cette autorité absolue que donne le conunan- 
dement des armées , languissoit an milieu de 
la paix, et il n'avoit pas même les talents né- 
cessaires pour se £aire Valoir dans une répu^ 
falique où l'éloquence donnoit tant de part aa 
gouvernement. 

La guerre lui étoit nécessaire pour renou- 
veler son crédit. Si on en croit Plutarque, le 
dessein secret de son voyage étoit de rallttiner 
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dans l'Asie, et sur-tont d'engager le$ Romains 
* à la déclarer à Mithridate , le plufs puissant roi 
de ^orient V qu'on soupçonnoit de faire de» 
ligaes , et d'anùer contre les Romains* Marins 
suroît été ravi qu'il eût fait éclater ses des- 
seins, Ains la yne d'avoir le commandement 
de cette guerre, d'obtenir de nouveaux triom- 
phes, et de remplir ^a maison dès richesses 
de l'orient. 

Oh prétend qu'étant passé à la cour de ce 
prince, et hn ayant: fait différentes proposi-' 
lions podr tâcher de pénétrer ses desseins , 
oonmie Mithridate ne lui rendoit pas Une ré- 
ponse assez précise : (i) « 11 faut , Mithridate, 
Vrtitî dit-ii, ou que tu fassf^s en sorte de te ren- 
-9 are plus puissant que les Romains , ou que 
« t« suljisses la toi du phis fort ». Le roi de Pont , 
le ]ïlas fier de tous le» princes de soù temps, 
et accoutumé à ce langage ser vile qu'on, p^rle 
d^s le palais des rois, parut surpris du dis'- 
cwirs hardi de ce républicain : mais comme 
â n'étoit pas moins bon politique que grand 
capitaine ^ et que toutes ses forces li^étoien 
pas encore sîÉir pied, il dissimula son mécon- 
tentement , et renvoya Marins conifelé de pfé- 
sëAts. 
' . Ce Romain, après avoir parcouru utte par- 
tie de l'Asie , revint à Rome , où il trouva peu 
d'amis,, et encore moins de considération. 
Ses manières dures et impérieuses ne conve- 
jioîent point dans un état libre , où tous )es 
(i) Plut, in Mari«. 
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citoyens se oroyoient égaux , et où les plus 
grands iie faisoient des créatures et ne les 
conservoient que par des caresses et des bien- 
faits. Il eut le sort des plus grands capitaines 
qui Tieillissent dans une longuç paîk : on ou* 
îlia jusqu^à ses victoires, et on ne le regai^ 
doit au plus, dit; Plutarqne, que comme ces 
Tieilles armes couvertes de rouille dont on ne 
croit pas avoir jamais besoin. D'ailleurs il 
s'étoit élevé d'autres capitaines plus jeunes, et 
qui s'étoient emparés de la faveur du public; 
et parmi ceux du parti de la nobles^, qui 
étoient les plus distingués, Sylla,* dont nous 
avons -déjà parlé, tenoit le p^e^^er ran^. 

On a vu par quelle adresse ce patricien av<Mt 
mis fin tout d'un coup à la guerre de ]Sumi« 
die, en obligeant Bocchus de lui livrer Jugnr- 
tha. Ce fut avec la même habileté que pendant 
que les Romains étoient aux prises avec les 
Cimbres et les Teutons , il engagea les Mar. 
ses(i), l'une des plus puissantes nations de 
1 Italie, à se déclarer enfav/enr des Homains. 
Personne, après Marins , n'eut tant de part à 
la défaite des Cimbres, et il fit même prison- 
mer un de ces rois barbares. . 

Marîus jaloux de touteespece de ifiérite,mais 
encore plus de la réputation que donnotent 
les armes, obligea Sylla, à force de mauvais 
traitements, de se retirer. Catulus, quicon- 

( z ) Peuples de Tlulie , voisins d^s Samnitei , et qû 
•ccupoient cette partie do rojiiailM d« Naples qn'e* 
appelle l'ii>nu2e ultérieure, 

DigTizedby Google 



(urKB.lSSi.) HOKlIirES. LIT. X. l3S 

iHMSsoit sa capacité et sa yaleur, loi offrit dans 
son armée l'emploi qu'il avoit dans celle de 
Marins,^ il j ajonta une confiance parfaite. 
Sylla^ vif, actif , et plein de courage , le soulà- 
geoit dans toutes les fonctions de général ; et 
coiniBe Catulus étoit âgé et pesant, tout rou- 
loit sur Sylla : marches, campements, la con- 
duite des partis , et jusqu'au soin des vivres , 
il se méloit de tout : et pendant que les troupes 
de Mai^ius manqùoient de provisions, îl y en 
avoit une si grande abondance dans le camp 
/de Catulus que ses soldats en donnoient libé- 
raleinênt à ceux de son collègue. On dit qiie 
Mariiis en conçut une furieuse jalousie contre 
Sylla ; qu'il regarda ce^e libéralité comme une 
manière indirecte de séduire ses soldats, et 
que ce fut un des motifs qui firent naître entre 
eux cette baine dont les suites furent si funestes 
à la république. Elle commença à éclater au 
sujet de quelques figures de la Victoire , et de 
certaines images d'or que Boccbus consacra 
dans le Capitole : ces images représentoient la 
mamere dont il avoit remis ,Jugurtha entre 
les mains de SyUa. Marins voulut faire enlever 
ces monuments qui sembloient raji^orter à 
son questeur , qui n'étoit qu'un officier subal- 
terne, toute la gloire d'im événement qui s'é- 
toit passé sous son consulat. Sylla de son côté 
s'y opposa avec une fermeté invincible^ on fut 
près d'en venir aux armes dans un temps où 
tout se décidoît à Rome par la force et la vio- 
knee. Chacun prit parti selon ses intérêts et 
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ses engafffrncnts: Rome entière se partagea; 
€t un si petk sujet , soutenu départ et d*autrc 
par deux hommes fiers, hautains, et qui se 
haïssoient , fît renaître cette antipathie entre 
la noblesse et le peuple, presque aussi ancienne 
que la fondation de la i^épublique. On caj^ale: 
il se forme des factions; chacun s'assure de ses 
aftiîs et de ses créatures. Enfin la ville ëtoit 
4ans cette agitation qui précède ordînaîre- 
ihent les guerres civiles, lorsque la mort de 
Livius Drusus donna lieu à la guerre sociaie^ 
qui suspendit ces divisions domestiques. * 

Peut-étf e qu'il ne sera pas inutile de démêler 
tpi de quelle manière cette guerre étrangère 
prit ion origine dans Rome même, et se ré- 
pandit ensuite dans toute ritalie. La républi- 
que romaine observoit différentes formes de 
gouvernement à l'égard des différents peu- 
ples qui lui étoient soumis. Les citoyctis ro- 
mains, soit qu'ils habitassent dans Rome ou 
qu'ils demeurassent à la campagne, inscrits 
dans le rôle des tribus , donnoient leur nom 
aux censeurs , celui de leurs enfants , de leurs 
esclaves, et le dénombrement de leurs biens, 
èur quoi on régloit le tribut quHïs dévoient 
payer. Ci^toient les citoyens seuls qui compo- 
soient ces légions invincibles qrui^rendircnt 
Rome la maltresse du monde^ ils elisoient lenr^ 
capitaines et leurs magistrats; ils décidoîent 
eux-mêmes dé la guerre et de la paix*', et le droit 
de suffrage les rendoit participants de la sou- 
yeraîneté de l'état. Les peuples du LaiiniD> 
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on da pays Latin yS*ëtoient donnés à la repu- 
lilique ou aVoîent été subjugués par laforcedes 
annes; ils payoient les tributs qui leur étoient 
imposés» et fournissoient dans des tçmps de' 
guerre le nombre 'de cavalerie et d'infanterie 
qui leur étoit prescrit. Du reste quoiqu'ils, fis- 
sent en quelque manière partie de la c^ubli- 
que, et qu'ils en supportassent les charges , ils 
n'étoient point admis aux dignités » et ils n'a- 
Toîent pas même le droit de suffrage. U est 
-vrai que dans des temps difficiles, pour les 
attacher plus étroitement aux intérêts de la 
république, ons'étoit quelquefois relâché la- 
dessus, comme on en usa dajisla seconde guerre 
punique, de peur que ces différents peuples, 
qui tous unis ensemble falsoient la principale 
lorce de la république, ne se laissassent sé- 
duire par Annibal , aussi adroit à ménager ces . 
sortes de défections et de révoltes que redou^ 
table les armes à la main ; mais quand le péril 
fut passé , les Romains n'oublièrent rien pour 
£sûre regarder ces concessions comme des 
grâces passagères, et qui ne fondoient p(9int 
de droiu Du reste chaque peuple du Latium 
étoit gouverné par un de ses citoyens, élu à 
la pluralité des voix, qui sous le titre de pré- 
içur leur administiy)it Injustice; et ce préteur, 
après ^re sorti de charge, étoit censé citoyen 
romain.: cette fonction lui servpit de titre .de 
noblesse; et ce privilège distinguoit ce canton 
des autxes pays qu'on appeloit les provinces 
et jj^ république, où Ton envoyoit de Rome 
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un pré leur pùrtr rendre la justice, et Bn qûes- 

tcur pour lever dei tributs . 

Il y a-voît long - temps , comme nous l'a- 
vons diga dit , <^ue ces peuples , voisins de 
Home^ dematidoient là qualité dé citoyens 
romaÎTis. Us représentoient qu'ils payoier.t 
des tiftuts considérables; que dans là ^ene 
!eur pfeiys seul foumissoit ufte fois pîus de 
troupes que Rome et son territoire ; que la 
république devoit en partie sj leur valeur ce 
haut degré de puissance où elle étoît pari'c- 
nue, et qu*il étoît juste qu'ils eussent part aux 
honneurs d'un état dont *ils avoictit étendu 
f empire par leurs armes. Nous venons de 
voir de queUe manière Caïus Oraechus périt 
pour avoir voulu procurer aux Latins ce 
droit' de citoyens romaiif». Le sénat et les 
grands s'y opposèrent , sous prétexte qu'il 
n'étoit pas juste qu'on leur donnirt pour 
égaux et pour concitoyens des sujets de la 
république. Mais le véritable motif de leur 
opposition vénoit de ce qu'ils ne pouvoicnl 
souffrir qu'on rendit le parti du peuple plu» 
fort en le rendant plus nombreux' par toettê 
association. La mort de Caïus n'épouvanta 
jpoînt Drusus , parcequ'ii se flatta de réussir 
' en prenant une autre route, el\en cherchant 
à se rendre naédiateur entre ces différenis 
partis ; dessein louable à la v<'rîté , mais éga- 
lement au-dessus de son habileté et de son 
crédit. tAD.de Rome 662.) Ce fut pour Se ren- 
dre agréable aux uns et aux autres qu'il pro- 
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posa 4 p«ada^t 80^ second tribunal, de rendre 
aa sénat la coAçoissancedes crimes de concus- 
sion atur^ueie au corps des chevaliers , de dé- 
doBQnagef ce second ordre,en donnant entrée 
dans, le sénat s^jU'ctis cents cbevaliers; ejt à la 
f^yeur ^e oe^ deux Ipisia^il proposoit , il ti- 
cha en même te^lps de faive passer celles de 
Caius Graocfaus » touchant le partage des ter- 
res et le droit de cité en ikyear des La- 
tin» (i). 

Mais il trouya les sénateurs et les cheva- 
liers égale«(ieiiit o|)|>osés à ces propositions. 
Le piénat parut of^n^é qu'un tribun ^àtreprit 
de faire enl^ejr dan& une compagnie aussi 
angttsl^ que le séo^t trois. cents chev^Uers 
qui. se randroient maîtres de toutes les déli- 
bérations; ettCQuxdelordre des chevaliers, qui 
pottvoîeAt appréhender de. n'être pas-^v^s 
à la digjuiié de sénat^r»,. ne VQ^loiept, pok^t 
consentir qu'on privât leur corps d'un« juris- 
dicûon et d*ui^ tribunal qui leiur donnoU une 
g^vd^ jQonsîdération dans Bono^ ; de .sorte 
qne ce» deux ordres , cpioique dans des ûa- 
térètA op()09és, s'aiH^rdereutr à rejet ter les 
lots de Bcuaus. Jl trouva encore plus d'op- 
posilion diuis celles de Calas, qu3 youloit 
r-eiiovreler : le nom seiol des lo^ agi^rv* 
souleva tous ceux qui possédaient li^ terres 

( i) Tit, hW. Epil. lib. Ï.XX, LXXI. App. kUx. de 
heilociTiîi, lib. I, cap. 35.'Orosiu8, Hh. V» cap. ria. 
jàunL Ticter , de virii iUvstriJl^ai , cup. !66. Cio«ro pcp 
Clnsatio. * , .., 
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de conquêtes; et les grands dé Rome, acooor 
< tomes à cet empire qnlls exerçoicsit sur les 
peuples soumis à la république, ne pureal; 
pardonner à Drusus de vouloir leur domier 
pour concitoyens des gens'^ilt^-iHrgsÙPdoieDt 
comme leurs sujets. DesTintéréts aussi oppo- 
sés firent naitre des contestations continndies 
dans toutes les^^ssemMées ; et eomone tout 
'%*y déeidoit alors moins par les règles de 
Féquité que par la force et la puissance de 
cbaque partie ^ une foule de Latins étfneiit 
accourus à Rome pour souteïiir lear protec- 
teur: mais il ne put*échapper à la fiumr de 
ses ennemis. Pressé d'une multitude de peu- 
ple qui «ntouFott son tribunal , qu'il aToit ^A 
placer dans sa maison , et dans une galerie 
obscure, il fut blessé au côté d'un coup de 
couteau, que le meurtrier laissa dans k plaie, 
et dont il mourut. Il ne fut pas possible de 
démêler Fauteur du meurtre , parcequ'it se 
perdit dans la foble (i) : mais Quintius Varins, 
tribun du peuple, s'en rendit suspect par une 
loi qu'il proposa depuis la mort de Dnisas* 
Cette loi déclaroit criminels et ennenfeîs de 
Fétat tons ceut qui renouveUeroieat la propo- 
sition (f accorder le priv^ege^d^cttoyens aux 
étrangers* et aux peuples d'Italie , sujets de la 
république. 

(ik) La mort de Drususx, assassiné dan^sôn - 
tribunal pour avoir voulu procurer à ces peu- 

^ (t>App. Alex, de htii. cTV. lib. ï , «p. 57. — (a^ VeH 
Paurclu». II, cap. i5. Pljiii, lib. Q^a. 3$. 
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pies le droit de bourgeoisie, fit naître la guer- 
re^ qu'on appella sociale^ où des alliés. Ces 
peuples , outjrés de se voir exclus de leurs pfé- 
teiitionspar la mort de leur protecteur, rès<j- 
lurent d'en obtenir IVffct lés armes à la main. 
Les vUlesprincipt^es s'envoyèrent d'ai>ord dus 
députations secreteé pour se communiquer 
leur l'ejssentiment commun^ Elles signèrent 
en$uit£ vne ligue, et se donnèrent réciproque- 
ment des Qtages. Chaque canton fit jprovision . 
. dVrm^s et de chevaux ; on enrôla des soldats , 
<in en nonuna les cLefs. T. Affranius ^P. Venti- 
dius, M. EgijLatius, et Vetius Cato , tous capi- 
laÎTiesde réputation, dévoient comtnander dif- 
férents i^rps, Mais avant que de faire aucun 
act^ d*]^ostilit,és ils envoyèrent des députés à 
Rom« , pour demander dé la part de tous les 
pciuplçs d'Italie , alliés oU dépendants de 'la 
république, d'étue ireçus au uoiribrè des^ci- 
oyens romains. 

Le Âénat , é<}:alement instruit de leurs pré- 
tentions et de leur$ forces , refusa avec hau- 
teur d'entendjce leurs députés ; et on leur fit 
dir« qu'ils n'auroient point d'audience , jus- 
q^'fi . cp que ceux qui les avoient envoyés 
eussent renoncé à la confédération qu'ils ve- 
BoieBt de signer; et on les congédia avec cette; 
réponse. 

Les alliés , ail retour de leurs ambassa- 
deurs, prirent en même temps les armes*âe 
ton^ côtés. On vit tout du^ coup au milieu 
de ritalie unç armc^ d« ceat nulles' bommei 

Rfvoi. aoi. 3. 2*i 
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' toijis conjures contre Rome; et ce qiiî rendoît 

i CCS troupes redoutables, c'est qu'elles étoient 
commandées par d'excellents chefs , et qui 
«Yoienjt été élevés dans les armées et dans la 
discipline des Romains. 

(An die Rome 663.) Le sénat arma de son côté 
avec une extrême diligence , et mit sur pied un 
plus grand nombre de légions qu'à l'ordinaire. 
Sextus Julius César, et P. Rutilius Lupus, 
tous deux consuls cette année > marchèrent 
en campagne, et commandèrent chacun une 

.^ armée. On leur donna pour lieutenants C. 
Maiiusy Cn. Pompeïus, Cornélius Sylla , et 
Liciniu^ Crassus , qui passoient pour les plus 
grands capitaines de la république , et dont hi 
plupart avoient commandé des armées en 
qualité de consuls et de généraux. Mais Ta- 
mour de la patrie faîsoit que ceux mêmes qui j 
àToient commandé en chef une année ne dé- 
^gnoient point de servir la suivante dans 
la même armée en qualité de lieutenants. On , 
doima à ceux-ci le titre de proconsuls ; et 
quoique toujours soumis aux ordres des deux [ 
consuls y ils commandoient sénarément , àJ 
cause des différents endroits où Von fîit obli->| 
fé de faire la guerre. 

Jamais la république n'avoit eu tant d'ar-l 
mées différentes en même temps dans Tltalie. j 
De peur de surprise on mit des gardes auxl 

Xportes de Rome, pendant uile guerre dansi 
laquelle les soldats des deux partis étoientl 
babilles de la mémt numierei parloient k| 
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même langue, et se connoissoient les ans les 
autres ; en sorte qu*il ëtoit difficile de distin- 
guer le citoyen de Tennemi. Il y eut des corn- 
Sats sanglants, ies batailles, et des prises de 
villes. La^ fortune passa plus d'une fois dans 
l'un et Fautre parti, qui s'affoiblirent récipro- 
quement sans rien relâcher de leur animosité, 
et de leur fureur. (An de Rome 664.) Enfin le sé- 
nat s'appercevaht que la république ne rem- 
portoit pas même de victoires qui ne lui fussent 
funestes , et qu'en faisant périr des alliés elle 
perdoit autant de >oldats qui compôsoient au- 
paravant ses armées ; ce corps si sage se relâ- 
cha de sa première fermeté; mais il ne céda que 
j>eu-à-peu pour conserver toujours la dignité 
du nom romain , et même pour jeter, de la 
division entre les alliés. On n^accorda d'abord 
ce droit et ce privilège de citoyen, qui faisoit 
le sujet de la guerre , qu'aux peuples vpisin» 
de Rome, ou qui n'a voient point pris l'es ar- 
mes , ou qui offrirent les premiers de les quit- 
ter. Cette conduite ralentit l'ardeur des enne- 
mis; les alliés, dans une défiance réciproque, 
se pressèrent de faire chacun leur traité e^i 
particulier ; et les Romains de leur côté trou- 
vèrent plus de grandeur à se relâcher en faveur 
des ennemis divisés et affoiblis , que de céder 
au corps entier de la li^ue lor^ même qu'elle 
étoit dans sa. plus grande vigueur (i). Ënfia 
tous ces peuples obtinrent successivement le 

(x) App. Alex, de bello cÎTili, Ub. z , (iq^. 49* Vell, 
Paterc. lih. II» cap . 16. 

m 
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droit dcf bourgeoisie rodxaînê, a l'exception 
des Liicàniesis et déa S'amnîies leurs i^oîsins; 
peuplés Iféroces et courageux , jaîouK et enne- 
mis de la grandeur de Rome , et qui soutin- 
rent encore quelque temps la guerre^ mai* 
plus par leur animositë que par leur force. 

Quoique le sénat eût accordé ce droit de 
bourgeoisie aux voisins de Rome, il le réduis 
sit presque à rien par la forme qu'il donna 
au traité; et au lieu dé distribuer cette foule 

^ de peuple , dont on faîsoit de nouveaux ci- 
toyens , dans les trénte-cinqtribus anciennes, 
où ils auroient été maîtres de la plupart des 

^délibérations par leur grand nombre, le sénat 
eut redresse de les ranger, de leur coiisente- 
ment, sous huit tribus nouvelles. Comme elles 
ce trouvèrent par leur institution les dernières 
à opiner, fl étoit inutile de coMpler leurs 
suffrages quand les anciennes étoient de con- 
cert; et le droit de bourgeoisie, qui avoît 
coûté tant de sang aux alliés , ne devirtt pres- 
que à leur égard qu'un vain titre sans fonc- 
tion et sans autorité. 

Ils n^ furent pas long -temps sans s'apper- 
V çevoir qu'on ne lés avoit placés tous ensemble 
dlins lesiiuit dernières tribus que pour rendre 
leurs suffrages inutiles. 

Cependant le sénat par cette politiepe se 
flattoit d'avoir rétabli le calme dans l'Italie, 
et il songeoit à porter ses armes en Orient , 
lorsque la jalousie entre les grands fit succé- 
der la guerre civile à la gtierré sociale. Ma- 

D,g„,zedby«^QOgle 



{rK nmwi. 66 ^.'j /KùUklUft^ s. LIT. X. 24$ 

rius y^géde plas de soixante-dix ans ^n'avoit 
pas soutenu dans cette dernière guerre cette 
haute réputation qu'il aToit acquise dans ceUe 
des Teutons et des Cimbres, soit par la pe« 
santeur qu'amènent les années ^soit que la for- 
tune ne lui eût. pas fourni d'occasions de se 
signaler : il s'étoit méipe presque toujours 
tenu sur la défensive.- Sylla au contraire, vif, 
actif, impétueux , avoit gagné de grandes ba- 
tailles, pris dçs villes considérables; (An de 
Rome 665.) et il s'étoit distingué dans cette 
guerre par de si glorieux succès, que le consu- 
lat fîit la première récompense de ses services. 
On' lui décerna ensuite le gouvernement de 
l'Asie Mineure , s^vec la commission de faire 
la guerre à Mithridate , le plu& puissant prince 
de rOrient, grand capitaine, mais injuste, 
cruel , sanguinaire , con\me là plupart des 
conquérants , et dont l'empire n étoit presque 
composé que des états qu'il avoit usurpes sur 
ses voisins. Ses forces étoient proportionnées 
à ses desseins et à son ambition. On comptoit 
dans ses armées jusqu'à deux cent cinquante 
mille hommes d'infanterie , cinquante mille 
chevaux , un nombre infini de chariots armés; 
et ses ports] renfecmoient plus de quatre 
cents vaisseaux de guerre. D'habiles généraux 
étoient à lu tête de ces corps différents; mais il 
eu étoit toujours le premier général ; et quand 
il neles commandoit pas en personne^ lui seul 
en régloit les opérations. Il s'étoit emparé de la 
Cappadoce et de la Bithinie , qu'il avoit coa- 
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qui se sur Ariobarzane et sur Nicomede , qui 
en étoient les souverains et les alliés du peu- 
ple romain. La Thrace , là Macédoine , la 
Grèce , Athènes , la plupart des isles Cycla- 
des , avoient subi le même sort; et le sénat lui 
ayant fait dire qu'il eût à retirer ses armes de 
toutes ces provinces ,'qui étoient àoois la pro- 
tection de la république ; ce prince (i), pour 
faire voir qu'il n'en redoii toit ni la puissance ni 
le ressentiment^ fit égorger en un jour marqué 
cent cinq^iante mille Romains, la plupart mar- 
chands, qui, à la iaveur de la paix, n<5ga- 
cioient,ét s'étoient établis dans l'Onent el dans 
les principales villes de la Grèce. Il menaçoit 
Rome même et toute l'Italie de l'effort de ses 
armes , quand le soin de cette guerre échut à 
Sylla# Marins, dont Tambition éloit toujours 
vive , et qui , comme nous avons vu , aSpiroît 
à ce commandement , regarda cette préfé- 
rence comme une injustice. Il sembloit que 
tous les emplois de la républicjue lui appar- 
tinssent. Il résolut, d'enlever à Sylla celui de 
faire la guerre à Mithridate (2). Il mit dans 
ses intérêts un tribun du peuple appelé P. Snl- 
pitius, grand ennemi de Sylla, homme élo- 
quent , vif, entreprenant, d'ailleurs considéra 
k Rome par des biens immenses,, par ua 
grand nombre de clients, et encore plus craint 
par le mal qu'il pouvoit faire et par le crédit 
que lui donnoit sa charge. 

Ces deux hommes , unis par la haine com- 
(0 YalU Paterc. 10». U, oap. i8. — (a) Iden, ibid. 
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mane qu'ils aboient l'un et l'autre conti'e SyU 
la et contre le corps de la noblesse, convin- 
rent , avant que de se déclarer, de grossir leur 
faction. Pour y réussir , Sulpitius , qui avoit 
recotinu combien les alliés étoient inécontents 
de se voir placés dans les huit dernières tri- 
bus de la république , proposa en leur faveui* 
de supprimer ces huit tribus , et de distribuer 
ensuite tous ces peuples de l'Italie , dont elles 
étoient composées , dans les trente-cinq an- 
ciennes tribus. Il se fla!loit, par leur grand 
nbmbre , de se rendre maître de toutes les 
délibérations publiques. Les anciens citoyens 
éclairés par le sénat n'eurent pas de peine à 
a'appercevoir que si on méloit parmi eulc les 
nouveaux , des étrangers , qui venoient d'être 
admis par grâce au irangdes citoyens , niine- 
toient insensiblement le crédit des autetirs 
même du bienfait. Ces considérations les dé- 
terminèrent à s'opposer à la publication de la 
loi. Le tribiin de son côté, soutenu de ces 
nouveaux citoyens qu'il avoit fait venir exprès 
à Rome , vouloit la faire recevoir par la force. 
Les deux partis en vinrent aux mains ; il 
y eut dans ce tumulte un grand nombre de 
citoyens tués de part et d^autre. La nuit qui 
survint dissipa l'assemblée sans qu'il y eût 
rien' d'arrêté. 

(i) Les consuls, pour reculer le temps^ 
d'une nouvelle convocation , ordonnèrent , 
sous différents prétextes , des fêtes solennelles 

(x) App. Al«x. de b«Uo ci?iU| lib. I, cap. ^4^ S^ 
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pendant lesquelles il étoit défendu de yaqner 
à aucune affaire. Sulpitius, sanç avoir égard 
à ces fêtes, convoqua une nouvelle assemblée. 
Il s'y reiidit à la tête de six cents hommes de 
son parti qui avoient des armes sous leur 
robe; espèce de satellites dont il se faisoit 
accompagner par-tout , et qu'il appeloit V anti- 
sénat. Il fit sommer les deux consuls de se 
rendre à l'assemblée , et d'y révoquer sur-le- 
champ les "Vacances qu'ils avoient ordonnées, 
afin que le peuple pût donner ses suffrages au 
sujet de l'abrogation des huit dernières tri- 
bus, qu'il avoit proposées dans la demieife 
assemblée. 

Ce discours excita un grand tumulte entre 
les anciens et les nouveaux citoyens (i). Les 
partisans du tribun mirent l'épée à la main , 
et chargèrent la multitude; le peuple s'enfuit , 
et le fils de Q. Pompeïus', qui étoit gendre de 
Sylla ) fut tué en voulant secourir son père. 
Pompeïus se cacha dans la foule; Sylla , pour- 
suivi par ses ennemis, se jeta dans la maison 
même de Marins, dont il trouva la porte ou- 
verte. Marins, quoique naturellenient crud 
et vindicatif, ne voulut point faire tuer uu 
homme a qui sa maison venoit de servir d'a- 
sile , il lui sauva la vie. Mais il fut obligé pour 
la conserver dé revenir sur la place, et de 
déclarer qu'il révoquoit l'institutioti des fêtes. 
Il se retira ensuite de cette assemblée ; et ne 
trouvant plus pour lui de sûreté dans Rome > 

(i)J»lu|, iû Mario et SylU. 
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où le parti contraire prév'aîoit , il en sortit 
sur-le-champ , et se rendit en diligence à la 
tétc des troupes quil-avoit commandées pen- 
dant la guerre sociale , et qui dévoient mar- 
cher sous ses ordres en Orient contre Milhri- 
date. 

Les fêtes étant révoquées , et le3 deux con- 
suîs en fuite', Sul, itius , maître de Rome, fit 
recevoir sans peine la loi qui avôit été cause 
du tumulte ; et par la même loi il ôla à Sylla 
le commaii dément de Tannée qui dcvoit mar- 
cher en A^îe contre Mithridate, dont il fît 
décerner la commission par le peuple à Ma- 
rins (i). ^ 

Ce général envoie aussitôt des officiers de 
son parti pour en prendre le commandement, 
en atlendarht qu'il y fût arrivé, liïais Sylla les 
avoit prévenus , comme nous Tavons dît ; il 
avoit mis tous ses soldats dans ses intérêts 
par l'espérance de les enrichir des dépouilles 
de rOrient ; en sorte qu'au lieu de recevoir 
lés ordres de Marins (a), ils assommèrent se$ 
officiers, et ils conjurèrent Sylla de les mener 
contre les ennemis qu'il avoit a Rome, avant 
raême que de passer en Asie. Marins, irrité 
de la mort de ses officiers, usa de repi*ésailles, 
fit tuer plusieurs amis de Sylla, et piller leurs 
maisons ; ce qui obligea Jes autres de sortir 
de la ville avec précipitation , et de chei'cher 
un asile dans le camp de Sylla. Ces massa- 

(t) App. Alex, de bello ci?iU, lib. I, cap. 56.,— 
(2) l'iul. in Svllu. 
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crcs déterminèrent ce dernier à niarcliep droit 
à Rome. Il étoit à la tête de six légions , dont 
les soldats, animés de son esprit, ne respi- 
roient que la vengeance et le pillage. Mais 
plusieurs officiers , ne pouvant se résoudre à 
tourner leurs armes contre leur patrie , quit- 
tèrent le service; en sorte qu'on ne voyoit 
sur le chemin de Rome que gens qui fuyoient 
de la ville au camp, pour échapper à la cruau- 
té de ]\farius, et d'autres qui passoient du 
camp dans Rome, pour n*étrepas obligés de 
prendre parti dans cette guerre civile. Ce- 
pendant Sylla avancoit toujours, et il fut ren- 
contré sur le chemin par Q. Pompeïus, son 
collègue au consulat, qui se joignit à lui. 

Marins et Sulpitius , qui n*avoient point 
d'armée à lui opposer, interposez^nt l'auto- 
rité des magistrats , et lui envoyèrent Brutus 
et Servilius , tous deux préteurs, et leurs par- 
tisans, qui défendirent à Sylla, avec hauteur, 
de continuer sa marche. Les soldats , irrités 
de la fierté avec laquelle ces deux préteurs 
avoient parlé à leur général, rompirent les 
faisceaux et les haches que les licteurs por- 
toient devant ces magistrats. Il se jetterënt 
sur eux , déchirèrent leur robe de pourpre , et 
ils les auroient tués si Sylla ne s'y fût opposé* 

Le désordre dans lequel ces deux magis- 
trats rentrèrent dans Rome fit comprendre 
qu'on avoit perdu tout respect pour les lois, 
et que la force et la violence alloient décider 
de tout. Marfus et Sulpitius , qui ne se trou* 
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Voient pas en état de résister à un ennemi 
paissant et irrité , lui dépêchèrent , sous le 
nom du sénat, de nouveaux députés, pour 
tâcher de retarder sa marche. Ces députés 
prièrent les deux consuls de suspendre leur 
colère et leur ressentiment, et de ne* point 
souffrir que leur armée s'approchât de Rome 
plus près de cinq imllés (i), et ils leur repré- 
sentèrent que pendant que leurs troupes s'y 
reposeroient , le sénat espéroit de trouver les 
moyens de concilier leurs intérêts , et de leur 
donner une entière satisfaction (2). 

Les deux consuls, qui reconnurent qu'on 
ne cherchoit qu'à les amuser pour donner 
le temps à Marius de lever des troupes , fei- 
gnirent, pour tromperies députés, de se ren- 
dre à leurs propositions. Sylla , en leur pré- \ 
sence, commanda à ses officiers de marquer 
un camp , et de distribuer îes logements dans 
l'endroit où il se trouvoit. Mais ces envoyés 
ne furent pas plutôt partis qu'il les fit suivre 
par sa cavalerie ; il se mit ensuite en marche 
avec toute son armée , et parut aux portes de 
Rome quand ses ennemis le croy oient encore 
dans son camp. 

Ses troupes entrèrent dans la ville l'épée 
à la. main , et comme elles auroient fait dans 
une place ennemie et prise d'assaut. Mariùs 
et Sulpîtius , quoique surpris , s'opposèrent 
à leur passsbge avec un gros de leurs parti- 
(x) Cinq milles, ou quarante stades, ou deux licùet. 
^ançaUes. — (a) App. Alex, de bçUo cirili , 1. 1 , c. SfM 
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sans qui s'étoient réunis auprès d'eux; et h 
peuple , qui craignoit le pillage , se déclara 
en leur faveur, et lançoit des traits et des 
pierres du haut des maisons sur les soldats 
de Sylla. Mais ce général ayant menacé de 
les brûler (i), et ayant paru un flambeau à 
la main, le peuple cessa ce genre d'hostilité^ 
et demeura spectateardu combat entre les deux 
partis. Marins et Sulpitius l'appelèrent vaine- 
ment à leur secours; ils promirent même 
inutilement la liberté aux esclaves qui pren- 
droient les armes en leur faveur : personne 
fie branla; et les troupes de Sylla, avançant 
toujours, les poussèrent jusqu aii temple de 
la déesse Tellus , d'où ils furent obligés de 
s'enfuir et de sortir de Rome. Sylla s'eii 
voyant maître', mit des corps de garde dans 
toutes les places de la ville pour empêcher le 
désordre. Il fit même punir sévèrement quel- 
ques soldais qui s'étoient jetés dans des mai- 
sons pour les piller , et il passa toute la nuit 
à visiter lui-même les différents quartiers 
pour contenir le soldat, toujours insolent dans 
la victoire, et pour empêcher que les citoyens 
ne fussent outragés. 

Les deux consuls ayant employé toute la 
nuit a pourvoir à la sûreté publique, songè- 
rent le lendemain à faire autoriser une con- 
duite si extraordinaire par de nouvelles lois , 
et à se revêtir au moins des apparences de la 
justice, qui ne manquent guère à ceux qui 
, (0 Plut. iA Sylla. 
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ont la force de leur côté. Pour y parvenir ils 
formèrent le dessein de releyer l'autorité du • 
sénat, que les ti^ibuns du peuple aVoient fort 
affoîblie par ce nombre infini de lois nouvelles 
faites en faveur du peuple, et dont la plupart 
n^avoient été promulguées que par des sédi-i 
lieux, les armes à la main. 

(i) Ils convoquèrent dans cette vue une 
assemblée du peuple romain. Sylla , naturel- 
lement éloquei^t , déplora en des termes éga- 
lement vîfs et touchants les malheurs de la 
république. Il représenta à rassemblée que les 
dissentions qui agitoient depuis si long>temps 
la vflle et Total ne provenoient que de l'es- 
prit inquiet et séditieux des tribuns, quij 
pour se faire valoir, n'oublioient rien pour 
exciter la hainÀ du peuple contre le sénat. 
Que ces magistrats populaires , qui n a voient 

•té établis dans leur origine que pour em- 
pêcher qu'on ne fît violence à aucun citoyen 
romain , s'étoient emparés insensiblement et 
sous différents prétextes du gouvernement 
entier de la république. Que , par de nouvelles 
lois inconnues à leurs ancêtres, ils avoient 
trouvé le secret d'anéantir l'autorité des con- 
suls, et la dignité du sénàti Que, pour faire 
tolérer ces usurpations , qu'ils irevétoient du 
nom respectable de lois ,.ils avoient aboli 
idans les élections des magistrats l'usage établi 
■e tout temps de recueillir lea^ suffrages par 

^nturies, et qu'ils avoient substitué à cette 
(i) App. Alex, de belU cîtIU, UB'. I, cap. 5g. 
K£voi<. &OX. 3. aa 
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ancienne forme celle dé &ire donner lés voix 
pat tribus, sur-tout dans Télection des tri- 
IfUns du peuple ; que , par ce cban^ment , 
dans lequel lès suffriages des nobles et des 
personnes rîcbes étoient confondus arec ceux 
des pauvres , au lieu de lies compter par cen- 
turies , le petit peuplé se trouvoit maître des 
élections , et: que son cboix tomboit toujours 
plutôt sur les plus séditieux que sur les gens 
de bien. Que , pour détruire des abus si per~ 
nîciéux au repos de la république, il étolt 
d'avis que désormais personne , de quelque 
condition qu'il fût , ne pût pi'oposer an peu- 
ple aucune loi qui n'eût été auparavant ap- 
prouvée par lé sénat; enfin que, dans les élec- 
tions, 6n ne recueillît plus les suffrages que 
par classes; espèce de rôles dans lesquels tous 
lés citoyens étoient divisés par centurie^ , se- 
lon leurs facnltés , mais dont la première 
classe, composée des pins riches, renfcrmoit 
seule plus de centuries que toutes les autres 
classes ensemble , ce qui rèndoit cette pr<i- 
micre classe , quand toutes les céiituri«^s 
étoient' d'accord , arbitre de toutes .les dé- 
libérations. Sylla ajouta qu'il falloit inter- 
dire aux tribuifs ces harangues continuelles, 
qui étoient 2|utant de trompettes de sédition , 
et que, pour mettre des bornes à raml>ition 
effrénée de ces magistrats plébéiens, il étoità 
propos de déclarer, par une loi solennelle , 
que tout qtoyeitqui aùroit exercé le tribunal 
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seroit incapabte dans la suite àfi to^te autre 
magistrature. 

Ces prc^ositions d^ la part d'Un hoinme 
qui étoit à la tête de six légions , et maître de 
Rome, devinrent aussitôt des lois : personne 
n'osa s'y opposer ; ^put plia sous son autorité, 
et Rome sous son consulat prit cpmme une 
nouvelle face. 

Qi^and il eut établi solidement son auto- 
rité, il- songea à vengi^r ses injures particu- 
lières. Nous avons dijt qup MaVius , de concert 
avec le tribun Sulpitius, s'étoit fgit décerner 
le comniàndement de l'armée destinée contre 
iMlthridate : Sylla fit causer ce décret , et e.n 
ni^me temps il,fit annvdler la dernière loi pro- 
n^ulguée par <Sulpîûus-« caxi adiO^ttcât (es al- 
liés dans les treiijte-cinq tribus ftncieAiie$.Toiit 
ce qui ^'étoit.p^sé ^t MUibué à la fprce 
et à la violence., fit celui mèpie qui s'en plaî- 
gnoît tenoit, poi|r pînsi dire, actuellement le 
poignard sur la gatge de »çs concitoyens. ^On 
accusa ensuite C. Marivs , le jeune Marius spn ^ 
£ls, douze sénateur^ df« prinfipau^ de leur' 
parti , et le tribun iSulpi tins, d'être les auteurs 
de la dernière séditip/i ; ils étoient absents , et 
ils avoient pourpajrtie pelui qui commandoit 
dans Rome avec une autorité absolue : ain^i 
leur prpcès fut bieutô]; f?iit (j). Ils furent dé- 
cfaré^ enneiwiç du .peuple romÉ|in ; on mit leurs 
tète» à prix, on leur interdit le feu et l'eau, 
( x) App. Alex, de bello çiriU , Iji^. I , cap« LX. . 
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c'est-à-dire tous les secours de la société ', et 
on publia à son de trompe à Rome, et dans 
toutes les provinces, dépendantes de Ja répu- 
blique, le décret du sénat qui ordonnoit qu*6n 
eût 'à les poursuivre aux dépens du public , 
et qu'on les fît mourir sitôt qu'ils auroient été 
arrêtés. Sylla dépêcha en même temps des 
troupes de tous côtés pour les faire périr. Ma- 
rins échappa à leur poursuite; mais le tribun 
Sulpitius fut trouvé, par des cavaliers de Sylla, 
caché dans les marais du Laurentium : on lui 
éoupa la tête, qui fut apportée à Rome, et 
attachée au rùstnini , ou tribune aux haran> 
' gués. Ce spectacle affreux fut un présage de 
tout le saiig que Fambition et la haine de 9f a- 
rius et Sylla fitent répandre dans la suite à 
B^ome et dans tout l'eiiipire romain. ' 

Le peuple ne vit qu'avec une secrète indi- 
gnation la tête d*un de ses magistrats attachée 
sur son propre tribiinaï'; et le sénat même-, 
qYtoique raVi de voir le parti du peuple abaissé, 
ne laissa pas de murmurer dé la proscription 
de C. Marins, et' de seî partisans. La plus 
ifrande partie des sénateurs, jaloux de Thon- 
neur et de la dignité de leur compagnie , ne 
pouvoient souffrir qu'on eût proscrit leurs col- 
lègues comme on auroit fait dçs brigands et 
des scélérats : quelques uns reprochoient se- 
crètement à Sylla qu'il voUloit faire périr un 
homme plus généreux que lui, et "que sî Ma- 
rins , quand il ^e réfugia dans sa maison, Teût 
livré à ceux qui le^^poursuivoient , il se seroit 
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ya par sa mort maître absolu du ^o^yeme» 
.ment. Ces discours.,. repaies depiuis ep. difiêé- 
rentes manières d{ins les compagnies , dcm^ 
noient de réloignement à tout le monde pour 
la personne de Sy'la : il en fit rexpçrience dans 
réleçtiônde quelques magistrats ^ où la qualité 
de SCS créatures (î) fut à Tégard du. peuple un 
ti.tr^ d*e^clusipn. Syll^, aiji Ijieu de s'en fâcher, 
affecta de s'en faire un nouveau mérite : i^ d^t 
à ses amis que le peu 'd'égards que le peuple 
ayoit .eus pour sa recoy*fmaQdation étoit \aie 
preuve que> sous spn consulat, Rome jouîs- 
soit d'une entière libc|:te j. et pour sputenir 
toujours le même caraetei^ 9^% jeu^ du pu- 
blic, il laissa élire, |Mii^r Ï*uïj 4e», consuls de 
l'année suivante («q iU B-^^me 666) Cinna, de 
la méiii0 maison <me lui, mais d'un parti con- 
traire , tt q^i le nt repentir dans la suite de 
cette feinle modérQtion t^isVoppoiée ji j^on 
humeur qu'a sef intéi^ts^.^ 

' Comelw GiniMi , quoique d^une maison pa- 
tricienne 9 s'étoit attaché au parti .dn peuple, 
où il espéroit troiïT^r plus de considératicm, 
que dans celui de la nobîes^é^ ^^"?p\i ^^ l^ands 
capitaines et d'habilep m^igi^trats; ç'étoit^un 
homme sans mpeurs^ ,çt .sans réflexion» pré- 
cipité ^i^ir^ SCS des^seiuô î cependant tout té- 
méraire et incon§idçj:é qu'il ,éj;jt>it d^n5 ses 
engagements, il les sôutenoit^vec un courage 
et une grandeur d'ame dignes d'un meilleur 
citoyen. Il ne fût pas plutôt entré dans l'exer- 
(i) N^anius , nereu de Sylla, et Servin». 
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cice de sa magistrature qu'il se vanta in&o-» 
lemment de faire abolir toutes les loi^ de Sylla : 
îi l'attaqua même indirectement ; ^t pour es- 
sayer ses forces et la. disposition ^u peuple , 
il hasarda une de ses créatures* (i)^ qui osa se 
déclarer accusateur dé Sylla ; mais ce grand 
homme méprisa également et la bassesse de 
l'accusateur, et la légèreté' de celui quile fai- 
soit agir, sans daigner seulement répondre à 
l'accusation , laissa là le procès et lès juges, et 
partit pour aller faire ïa guerre à Mîthridate, 
' Il se flattoit ^ue son parti seroit toujours 
'assei' puissant pour /tenir en respect le nou- 
veau consul,' homme peu estimé, et d'ailleurs 
haï pour son MùméiirhAutaine et violente : 
mais la suite lui fit vbir^fëVlaiis les dissentions 
domestiques e^ les guerres civiles, il Vie faut 
. jamais s^ trop fier à ses meilleurs apîs , ni mé- 
priser lé moindre tle ses ennemis. Cuina n'a voit 
pas à la vérité un assez puissant j>arl;i pour in- 
troduire un rtoiiveïhi çhUn^èfnent'dans le gou- 
vernement dél^état; mais' il eut dçs amis plus 
habiles que lui, qji lui firent comprendre que 
pour se soutenir 'ëôntre Sylla il de voit faire 
rappeler Marius, et opposer à Sylla ce grand 
capitaine si fameux par ses victoires. ïl falloit 
pour cela faire casser rarrêtde la proscription ; 
mais cette cessation d'un* arrêt si soleniiel pa- 
roissoit presque ' impossible par rapport au 
puissant* parti qde Sylla a voit laissé dans 
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Rome: Cinna, pour en balancei'le crédit, et 
pour s'assurer, du plus grand nombre des suf- 
frages , entreprit de gagner îê^ alliés. 

Nous avons dit' avec quelle adresse le sentit 
les avoit 'comme relégués dhùs les huit der- 
nières tribus , afiii que^ leurs suffrages ne 
fussent jamais comptés; et' on â*vu que par 
un desseiti contraire Mârftis'et Sulpitius les 
avoient incorporés 4ans Ife^ trente-cinq pre» 
mieres tribus , mais q^e Syllâ atôit depuis faît 
abroger cette loi. Cinna Tésohit de la f^^îte re- 
vivre : pour y réussîr il lëtjir jR dire secrète- 
ment dé se î*endrè^ â*Rome fë premier jouir 
d'assemblée , d y venir eij pliis grand nombre 
qu'iU pourroient', et d'apporter dés épéés sôus 
leurs robes. Tout cela fut f xécuté àelon son 
projet ;.ct le jour de rassemblée la place publi- 
que tiltri^mplié dW'si gratid n'ôièbre Ôe ces 
alliés que lès habitants même dé Rdnie eurent 
. bien de la peine à en approcher. Cinna monta 
lui-même, à la trîbuii^, et pair W discours 
étudi^éil représe'nta à î'assembîée que l'es La- 
rins et les Italiens étant de même rtatioit qUe 
les Romains, que parlant le même langage, 
vivant sous des lois à-peu-près semblables , et 
exposant tous les jours lët^ vie pottr soutenir . 
la gloire et les intérêts de la république, îl 
étoit juste de ne former qU*uri corps , et qu'une 
seul€ république des différents peuples d€ 
ritalie; que pour rendre cette union parfaite 
il failoit supprimer les huit dernières tribus , 
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et p^ït^r d^ les anciennes le3 nouvçaux ci- 
toyeii$.(iL) ^ioJx que le sort en décideroit; que 
c'étoit le, sjBul moyen d'entretenir la paix et 
l'union entre Jes différents ordres de Tétat , 
d'en augmenter les forces , et de les rendre re- 
doutable^ aux eni^enxis du nom romain* 

Ce discours du consul fut reçu avec de 
grands applaudis^jements de la part des alliés; 
Us demandèrent à haute voix, et avecde grands 
«ci^is , qu'on prît les suffrages pour faire rece- 
voir cette loi. Mais fe9 anciens citoyens , mai" 
gnés de voir ufi p«l|:icien et un cqnsul faire le 
personnage séj^tieux d'un trihun du peup'e, 
s'opposèrent hautement à, la réception de cette 
nouvelle loi. «Qu'il suffise à ces étrangers, 
« disoient-ils , d*étce associés au nom romarin, 
ç d'en avoir les droits et les privilèges^ et de 
« se voir aujourdlliuide sujets devenus citoyens 
«cde Rouiet.s^ns prétendre encore se mêler 
« malgré no^is dans nos tribus pour y donner 
« la loi par le nom]t»re de Uucs suffrages. » 

L'opposition de sentiments et dç parus fît 
naître des disputes , qui (dégénérèrent bientôt 
en invectives et en injures. Pour lors les alliés, 
mirant leurs épées qu'ils portoient sous leurs 
robes, chargèrent les anciens citoyens, et les 
obligèrent de quitter la place et de s^eafuir : 
la plupart coururent en porter leurs plaintes 
au sénat, et ils s'adressèrent à Octavius, col- 
lègue de Cinna.au consulat, ami et partisan 

(i) VeîUijas îf^terc. lib. II, cap. XX.* App, Alex. d« 
bellQciviU,oap. LXty. 
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déclaré de Sylla. Ce consul, qui^voit prévu les 
desseins de son collègue, sous prétexte de 
maintenir la paix dans la Tille , tçnoit auprès 
de lui un nombre considérable de ses parti- 
sans, tous bien armés: il n'eut pas plutôt ap- 
pris ce qui se passoit dans la place , qull y 
courut àia tête des créatures de Sylla; il écarte 
le peuple , qui lui fait place tant par respect 
pour sa dignité que par la crainte de ce g^and 
nombre de gens armés dont il étoit accompa- 
gné. Octavius, sans égard pour personne, 
cbarge les Latina^ les pousse, écarte la multi- 
tude, et la met en fuite. Les habitants de Rome 
p^renilent les armes , attaquent les alliés disper- 
sés dans les rues, les poursuivent l'épée dans les 
reins, et les forcent enfin de sortir de Rome. 

Cinna s'en voyant abandonné court toute 
ia ville pour rallier ses partisans , et il invite 
même jusqu'aux esclaves de se joindre à lui , 
par l'espérance de la liberté qu'il promet à 
ceux qui prendront les armes en sa fayèur. 
Le premier magistrat de la république , et 
celui qui étoit préposé pour y entretenir la 
paix , n'oublie fien pçur e'xci^r une sédition : 
mais personne ne branla; et après de* efforts 
impuissants, ilfiit obligé de céder au piarti 
contraire. Il sortit de Rotne, et fut rejoindre 
cette foule d'Italiens quïl y avoit fait. ve- 
nir: il parcourut successivement la pîu})art de 
leur^ Villes ; il fut à Tibur , à Freneste , à Noie; 
et dans tous les lieux où il passa ,. il exhortoit le 
peuple à prendre les armes pour se venger des 
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Romains. U étoit secondé par C. Milonios , 
par C. Mariu» Grâtidianiis , et si|^*tout par 
Quintus Sertorius, excellent capitaine f qui 
s'étoit joint à c« parti pour se venger de celui 
de Sylla, qui lui avoit donné rexclusion 4ans 
une élection pour le tribunat. Ces sénateurs, 
par leurs intrigues , excitèrent le resMntiineiit 
des alliés : la guerre fut résolue dans la plu- 
part de ces villes ; rembra^emen t (jkv jijt bieij- 
tôt général, et Cinna, à la tète cîe ce fipuveau 
parti , commença à faire des- levées cje troupes 
et d'argent. Le sénat instruit de ses mauvais 
desseins lui fit son procès : il fut déclaré déchu 
du titre de citoyen et de la dignité de consu}, 
eX on substitua en sa place Lucius Merula , 
pvéfre de Jupiter, et i^n des plus hommes de 
bien de 1^ république. 

Cinna n'apprit sa condamnation qu'avec u|fie 
nouvelle fureur. Son esprit naturellement fier 
et emporté ne formoit que des projets funestes 
contre ses ennemis ; mais cpmme il avoit be- 
soin* de forces pour se soutenir, il résolut de 
faire entrer dâ^s son parti un corps de troupes 
-romaines , qui.campoit alors proche de Ôa- 
poue. 

Il se rendit en diligence au camp; et avant 
qu'on y eût appris les ^^ouvelles de Sia dépo- 
sition, il s'adressfi d'abord à quelques tribuos 
militaires , qu'il eujt l'adresse de gagner et de 
mettre dans se? intérêts.' Ces officiers, 4c pon- 
cert avec lui convoqueut rassemblée : Jes sol- 
dats furent d'abord surpris d'y voir p«roitre le 
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consnl, sans licteurs , sans faisceaux, et Sans 
aucune marque^ de sa dignité. Cinna prenant 
alors la parole : « Vous voyez en ma personne , 
e leur dit -il, un exemple bien extraordinaire 
« de la tyrannie du sénat. Vous m'aviez fait 
« consul , le peuple romain m'avoit conféré 
«cette dignité par ses suffrages, et le sénat 
« vient de m'en priver sans m'entendre , et 
« sans mén^e aypir consulté le peuple. Après 
« lin pareil attentat que pouvez-vous espérer 
« de votre liberté , de vos droits , et de vos 
« sufi^ages ? Ce sont cependant ces mêmes suf- 
« frages , dont j'avois voulu augmenter le nom- 
« bre pour soutenir votre autorité, qui m'ont 
« attiré une si cruelle injure. Si j'avois été 
« moins attaché aux intérêts du peuple, je se- 
rt rois encore à la tête du sénat , et vous me 
« verriez dans votre tribunal avec toutes les 
« marques de ma dignité; au lieu que je ne m'y 
« présente qu'en suppliant, et comme un mal- 
ce heureux proscrit, sans patrie, sans maison, 
tt'sans dieux pénates, forcé d'errer à Taven- 
« ture, ou de m cacher dans un pays où j'ai 
« droit de commander. » 

En même temps il déchire sa robe, comme 
un homme pénétré de la plus vive douleur ; 
il atteste les dieux vengeurs de riiijusticé , et 
se jette à terre prêt à se percer de son épée , 
et comme s'il n'eut pas voulu survivre à sa 
disgrâce (i). Les soldats , émus d'un spectacle 
si touchant, le relèvent, et le rapportent sur 

(i) App. Alex, de bello civili, lib. I, cap. 66. 
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" son tribunal r chacun l'exhorte à prendre cou- 
rage; on lui rend les faisceaux, on lui donne 
des licteurs , et l'apmée, gagnée par ses prin- 
cipaux officiers , le r«connoît pour consul et 
pour son génériri, et lui prêté serment de 
fidélité. 

Cinna, qu'on avoit jusqu'alors méprisé à 
Rome, devint redoutable , et on regarda cette 
désertion de toute l'armée comme le commen- 
cement d'une guerre civile. Les deux consuls, 
Octavius et Merula, firent aussitôt de nou> 
velles fevées par ordre du sépat : on tira des 
troupes des alliés qui n'étoient point entrés 
dans le parti de Cinna, et on rappela en même 
temps Cn. Pompeïus, père du grand Pompée. 
Il commandoit alors un corps de troupes sur 
les côtes de la mer Ionienne , et il vint eam> 
per devant la porte Collatine pour couvrir 
Rome. Mais la république tira peu de secours 
de ce général , qui se ménagea toujours avec 
tant d'adresse entre les deux partis depuis 
l'éloignement de Sylla, qu'on ne sut jamais 
lequel il favorisoit : peut-être même qu'il cher- 
choit à s'élever sur les ruihes de l'un et de 
l'autre, ce qui par la suite le rendit égale- 
ment odieux aux deux factions. 

Cependant le parti de Cinna se fortifioit tous 
les jours^ plusieurs sénateurs accoururent dans 
son camp; et on apprit en même temps que 
Caïus Marins , avec son fils , étoit en chemin 
pour s'y rendre. Ce fameux chef de parti étoit 
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alors comme rdégué dans Fisie de Cercinne 
sur les côtes d'Afrique, où il s'étoit réfugié 
avec son fils et quelques sénateurs romains 
qui s'étoient attachés à sa fortune. 

Nous avons vu que Sylla Tavoit poussé hors 
de Rome, et qu'après sa fuite il avoit été pros- 
crit, et sa tète mise à prix. Caïus Marius, âgé 
de plus de soixante et dix ans, après six con- 
sulats qu*il avoit exercés avec autant d'auto- 
rité que de gloire, se vit téduit à se sauver 
de Rome à pied, et jwms avoir ni ami ni do- 
mestique qui raccompagnât dans sa fuite. 
Après avoir fait quelque cliiemin dans im état 
si déplorable, il fut obligé, pour éviter les 
gens de Sylla qui le ppursui voient , de se jeter 
dans un marais , où il passa toute la nuit en- 
seveli et enfonce dans la bourbe jusqu'au cou ; 
il en sortit au jwint du jour pour tâcher de 
gagner les bords dé la merj, dans Tespérance 
de trouver quelque vaisseau qui lui faciliteroit 
sa sortie de ritalie. Mais ayant été reconnu 
par des gens de Minturne, on l'arrêta; il fut 
conduit dans cette ville la corde au cou , tout 
nad9et couvert de boue: le magistrat pour 
obéir aux ordres du sénat lui envoya aussitôt 
un esclave public, Cimbre de nation, pour le 
faire mourii:. ^ 

Marius voyant^entrer cet esclave dans sa 
prison, et jugeant de son dessein par une épée 
nue qu'il avoit à la main , lui cria d'une voix 
forte : « Barbare, as-lu biçn la hardiesse d'as- 

nivoL. aoM. 3. ^^ 
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« $as$iner CàïusMârius»? (i) L'esclave épon- 
Taoté.du nom seul d*iin Homme si redoutable 
^âux Cinibres jette son épëe, et sort de la pri- 
son , tout ému , et en criant : « Ilm'est impos- 
« sible de tuer Marius ». Les magistrats de 
Minturne regardèrent la peur et le trouble de 
cet esclave comme un mouvement du ciel qui 
veilloit À la conservation de ce grand homme, 
et touchés d'un sentiment de religion il$ laî 
rendirent la liberté. « Qu'il aille, dirent-ils, 
« errant où ses destinées le conduisent, et que 
« par-tout ailleurs il stâ^isse le décret du sénaïk. 
«Nous supplions serulement lès dieux qulb 
« nous pardonnent, si une autorité supérieure 
« nous contraint de chasser de notre ville celvi 
«c q^i a sauvé autrefois toute l'Italie de llncur- 
« sion des barbares », Ceux de Minturne l«i 
fournirent même un vaisseau, gut le porta 
d'abord dans Tisle d'AEnaria , ou il trouTa un 
sénateur de ses partisans, appelé Grani«s, et 
<][uèlques autres proscrits de ses amis, qui lai 
apprirent qu^son fils s'étoif réfugié à la cour 
de Mandestral (a), roi de Numidie; ce qui 
détermina, Marius à passer en Afrique. U fixt 
obligé par la tempête , d'antres disent poar 
faire de l'eau , de relâcher sur les qôtes de Si- 
cile, et il y trouva de nouveaux périls. A peine 
étoit-il débarqué qu'un questeur romain, qui 

i) Plttt. in Mario. Aup. Alex, de bello civili , lib. T, 
cap. 6i. Vell. Paterc. tib. H , cap. 19. — (a) PlutarqiM 
le nomme Hyempsal. 
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commaiidoit dans le pays', et qui par basard 
se troirva au même endroit , voulut rarréter: 
on en vint aux mains , et Marins n'échappa 
de ce péril qu'après avoir perdu] seîïe'^bom- 
me» de ceux qui Faceo.mpagnoient, et qui 
firent ferme sur le bord dé la mer pendant 
qu'il se rembarquoit. Il arriva ensuite en Afn- 
^e après quelques jour» de navigation , et 
mit pied à terre pr<)èbe de Carthage. Sextilius 
cqmiuandoit dans cette province en quaiité de 
préteur ; et comme Marins ne Tavoit jamais 
désobligé , il se flatta qu'il vdtidroit bien igno^ 
wr fcndroit de sa retraite; et qu'il troiiveroit 
'enfin un asile où il poiitroit se rétablir tran^ 
quillement des fatigues de .la iiier. 

Mitis à peine avoit41 passé quelques jour^ 
sur ce rivage qu'il vit arriver un licteur , qui 
lui sîgnijâa un ordre du préteur de sortir de 
son gouvernement, avec menace de le. pour- 
suivre comme un «uiemi du peuple romain 
$nX y restoit plus losg-temps. Marins pénétré 
de douleur et de colère de ne pouvoir pa» 
trouver un coin dé terre où il put éU'e en sû- 
reté , après s*étre vu^ pour ainsi dire, maître 
du monde entier, gardait vn morne silence 
en regardant fièrement ce licteur; mai^ en 
ét^nt pressé de. lui donner réponse : « Rap- 
« por|e à ion maître , lui dit-il , que tu as vit 
«C. Marius.bfumid^^on pay%, assis sur les 
«ruines de Cartbagie »; comme si p^r la com- 
paQiisan de s^ d^graces avec la^ çbùte du 
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puîssîant empire des Carthaginois, il ei5ft voulu 
instfiiirè îe prêteur de Tinstabilité des plus 
'grandes fortunes. , 
• IPse rembarqua ensuite , malgré la ri- 
gueikr de la saison , et il passa une parKe de 
l'Hiver dans son vaisseau à errer dans ces mers, 
en attendant Ife retour d'un de ses gens qu*il 
avoit envoyé en Numidie au jeune Marras son 
fils, afin qu'il )ui procurât une retraite dans 
le pays de Mandes tral : mais il fut bien sur- 
pris lorsqu'il le vil arriver lui-même, et qu'il 
apprit qu'il s'étoit heureusement échappé d'un 
asÛe qui étoit devenu sa prison. Ce prince bar- 
bare l'avoit reçu d'abord avec les égards que 
tous les rois avoient pour les Romains , et qui 
étoient dus sur-tout au grand nom de Marius 
si fameux dans la Numidie ; mais ayant appris 
sa disgrâce, il résolut de retenir -son fils comme 
tih otage que la fortune lui-âvoit envoyé , et 
de s'en faire un mérite en faveur du parti qui 
prévaudroit. Et quoiqu'il gardât toujours -en 
'âp*j)arence les mêmes égards et les mêmes me- 
sures d'honnêteté , le jeune Marins n'avoit pas 
été long-temps sans s'appercevoir qu'il n'étoit 
plus libre, et qtie c'étoit moins pour lui faire 
îjônnf ùr que pour l'observer que Mandestral 
le faisoit accompagner par-tout où il portoit 
ses pas d'un grand nombre de seigneurs nu- 
mides qui ne le perdoient jamais de vue. 
Heureusement le jéuiie Romain avoit su 
* plaire à une des femmes du roi {t) ; ramour, 

(0 Plut, in Mario. . 
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dégoisé en pitié, rendit !aBtte priiuietse êen- 
sibleà ses malheurs; et mal^ son -inclina*- 
tîoB secrète, elle fnt asses généreu&epotir liti 
faciliter les nioyens de s'écliapficr- Ur'vat |oui- 
dre «on pare, ûottimeiie«s Favons dit», et Ma- 
rias, ayant appris les mouioeiiieiits de Renne 
par un envoyé de Qnna, résolut de «e rendre 
dans son armée pour tâfeher de relever son 
parti. Il s'embarqua de nouiteau , et' après 
qudqueS'joiiars 4e Riurigatïon il aborda sur les 
^tes d'Ëtrurîe, d'où il'eavo<ya<«fi4ri£*seft «et- 
yiee&Jt 'Ginna ,^^coifime un tim|de citoyenà soh 
eonsttl. . . . 

Cinna appMiMmt eette -grande iiottveHe en 
fit part à Qmittus Sertmius^ un de ses 'Iku- 
tenants, et lui danâ^a «on atis. Sertorius y 
grand eatpitaine, niaiîs sageet^modété, et q|d 
redoQtditl'hE«meiir'£arouelie«t^i|dfcà€ii^e de 
Marias , ne te point d'avi#'t|ii'o«i: le reçàt 
dan» rangée (i). H représenta «i CinioaiJqfu'il 
étoit asseE pniséàn^pour trioytiplieir-saal de 
tous «es eniieffnis'; que Màrius ne- seroît pas 
plutôt à la téte^de F^mée qu'Urappeleroit à lui 
teitte Tawlofité^; qu'il lui enleveroit la gloire 
«iesItfijLreuxsttecès ; et d'ailleurs que e'étoit un 
homme sur la £oi duquei il n'<étoit paa ton«- 
jo^s sÀr de se reposer. Cinna «on^nt de la 
soli4îléde toutes œs raisons : « Mais le moyen , 
* dit-il , de renvoyer un homme que j'ai kivité 
« moi-même à se rendre dan$ mon armée , et 
« à unir ses reft^entim^ts aux miens contre 

(i) rtut. in Sartorio. 
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«r nos^iiiutlDia comniiuisj»? « Putsquec'estvoiis 
« qui l'âTea^appdfé,' lui répondit Sertorius , la 
« délibération est inutile ;iJrne vous reste d'au- 
<• trè partira firendre, après tous* être joints, 
' % ({uexle t ciller autant sur sa conduite que sur 
«tie$ entreprises et les desseins de vos ennemis 
«déclarés.» < 

Ciana , après oetAe conférence secrète, écri^ 
vit à Marins pour l'inviter de nouveau à s« 
jsèndre dans son armée : il le traitoit de pI^o- 
oon&ul dans sa lettre , et lui envoya des lic- 
teurs, et tous les ornemeniU de jcette dignité. 
Marius se rendit au camp de Gnna ; niais il 
renvoya les licteurs el les^autses macquesr de 
distinction ,'conuae peu eoaveBat>les à sa for- 
tune: il affectçât au contraire de ne porter 
qu'une méclianle robe ; ses cheveux et sa barbe 
étaient «négligés •: il marchoiit lentement , et 
CQmme^ un Itomwe .abattu }iajr tant de dis- 
^rac«»; mais au travers de cette triste conte- 
Uaufie qu'il affectoit, oq. déméloit queicfue 
dbpsé de ai fier sur, son visage qu'il ex<»toit 
plulôt de la frayeur que de; la compassion. 

On ne sut p^s plutôt à Koma que Marius 
étoit revenu en Italie dans le dbssein d'y faire 
ia guerre, qu'il sortk de cette ville plus de 
ciijiq ceijits citoyens qui «e rendirent auprès 
de lui. Il parcourut ensuite toute Titane , et 
alla de ville en ville, publiant qu'il ne preuoift 
les armes que pour faire recevoir leurs ci- 
toyens dans le corps. de lu république, et dans 
les anciennes tribus. Les peuples flattés de 
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cette e^éraïKie lui donnereaf des* troupe» et ' 
de l'argent : un grand nombre 'de ^dfttft ro- 
mains , qui avoient servi autrefois so»s lui , 
Tinrent lui olfrir ieUrs serTiee5.'Pour grossir 
ces troupef encore davantage, il fit pifblier à 
son- de trompe qu*ii aecorderott là liberté à 
tous les esclaves qui le viendroieht Kfmt^^t 
il en -acoonrut'un grand.nombre à qui il fit 
donner desanoes, et il choisit les m^ux-fffit^ 
poor lui sM'v^ir de gardes. «• r 

Cinna et M«rius se trouant un assez graiid 
nombre de ^oupiàspour assiéger Rome'y^eft 
approchèrent sons trcmrer àuoun cribstisttlë. 
Ctnna, el?<iarbon, un de ses -lieuteitaitts ; se 
campèrent sur les bords du Tibre , S^torins 
aiHdessus^ et^Iftrius duoâté de lam<eir5fieur 
dessein «éioitd^empéi^er qtfon tief 'fit^ entrer 
des Thrresidans la place. Gn. P^ompeïus avoit 
à la ^pité' un corps eonsiriérable de trtlu- 
pes qui pouvoit en- faciliter- l'entrée; maii hi 
conduitcde ce généaal étedt si éqaivoqtier S€fs 
déinarches d coftcertées-, et' ses desseins^ Si 
cachés ^ qu'on né^ocTFoit pas comirter* sus son 
secours. 11' fut tué quelque temps après daios 
a» orage par un eoop àé tonnerre ; ^ on ter 
marcfua que la joie de 'sa mort a voit' été*^ale 
dans la vàle et dans le eampeÂRemt. l>e consul 
Octavius fut ojbligé'de {>reiMlre sâPplaeev B«i^ 
sonne ne aoutôit de sa probité et de ladroislu^ 
dff ses kitentions^ mkts c'éteit un ma^Tai»sol'-' 
dat qui snccédoit à un grand capitaine ; c'étoit 
même plutôt un bon citoyen qu'un homme 
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j^nif «âe^à uiie timide ob/i^rration de» lois, et 
^^wxpml ccftte grande m^JÔme^ Qu'il iaut se 
lïiÂtiire «ii-^iiessu» .des.lob même quand il 
li'a^^^H salut de la pattte.-Oaie ^k oefoser 
le aaixmrs des ^olaves qiii étotest^en igraad 
nombre dftti&Aosffie; ei iKi:)9]))diid»t «échement 
fk'ses ol&ciex^, qui le pg gft s pi g nt/de leararaier 
|)<mr.la yâééeii^e de la ville v^'^ a'iHieerderoif: 
jamais à des esclaves le^dd-eÂt^e hcmrgeaiAÎe 
4€rat il aY<Ht 'été d'avis qù!cm>|WBvâl»CÉJBU5 JBf a- 
mfo^^.iU ^uiB «ce «eroît ifi«lerileft Ms povr la 
.dltfefiA«t)deai|iteUef M aroitiiirâ les «nnes. 
>• Cep^»daiK Ciiwa et Alarius «ennoient de 
.près la vil}e de K^aie , et Mavmée «néiDe d'Ocs^ 
laviusiBe trOutotfccoiQiiia ftMtë^. Ojnnepour 
-voit point rappëer âyHa>%« fw>p éloifrné ^ -et 
o-Goupé dansite fond de Id^aèe eontce Mkhri*- 
date; Ainsi il nevestok di^fffissottreeau'sénat^ 
ifoe dans'un corps de troupes , coBHVUuadé par 
Cecilfus Metellas, fils-dn^BhimidK^^» qui fai~ 
^ttactueliement la guerre air» Sanmiles, peis- 
•pies covrag«a3t, cmeiats <k toat tem^ dm 
m&ta raaiain , -et qui souteooi^t opimàtrt'* 
ment las restes de la ligne sociale dont no&s 
venMs de parler. 

Le séaat^ q«l eea^afloit la Takar et la ca> 
>pacité «fe ôe géaéial, lut envoya >Qrdre de ter- 
miiier eette guerre aux cbnditicms les plus 
boporables qu'il poureoit^ deramenar inces-- - 
saaimeat soa armée na seoo^rs de sa patrie ; 
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et même, en cas qu'il ne pût faire la paix , de 
-laisser se» troupes sous les ordres de ses lieu-, 
tenants, et de venir servir auprès du consul ( i). 
Metellas , en conséquence de cet ordre , fit 
faire quelques propositions aux généraux en- 
nemis. Mais comme dans le traité il voulôit 
toujours soutenir 1^ dignité du nom romain , 
Marins intervint , pendant que la négociation 
traînoit , et il fit offrir aux Samnites des con- 
ditions si avantageuses , qu'ils se déclarèrent 
en sa faiieur ; en sorteque Meteilus , perdant 
l'cspéraïrce de la paix, laissa ses troupes sou$ 
le commandement de ses lieutenants , et se 
rendit au camp d*Octavius. 

Xics soldats de ce consul , qui le meprisoient ^ 
autant qu'ils estimoient Metelhis, demandè- 
rent ce dernier, avec de grands cris , pour leur 
général; et ils déclarèrent hautement que 
quand il&àuroient un si brave homme à leur 
tète ils ^^uroient bien repousser tous les 
efforts des ennemis , et sauver Rome et la 
rëptiblique. Mais Meteilus , aussi modeste que 
bnive , rejeta avec indignation ces kmanges 
séditieuses^. Il Reprocha aux soldats leur peu 
de discipline ,et il leur parla avec tant de hau- 
teur,' que la plupart piqués de ses reprocèès , 
se jetèrent dans l'armée de Marins, Ce qui fait 
voir^ tfVLC dans les guerres civiles , les tihefi de 
parti ne peuvent trop ménager des soldats , 
cpie ieor exemple rend mutins , et qui ii^ 

(i) App. Alex, de béUo cinli , lib. I , cftp. 68. 
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croient pas opaibottr^ contre leur patrie , 
quand ils ue servent que dam» de^ tFoa^>es 
de leur nation. 

Marius , pour augmenter le désprdre , fil 
crier proche des murailles de iiame, qu'il 
donneroit la liberté à tous les esclaves qui 
Tiendroient prendre parti dans ses troupes : 
ce qui en attiroit tous les jours un grand 
Dooibre^ Le peuple d'ailleurs , qui ve«il tou- 
jours avoir du pain , ie qii^que côté qu'il 
Tienne , se platgnoit hautement qu€ le sénat, 
pour ses intérêts particuliers, entretenoitune 
guerre qui exposoit leurs femmes et leurs en- 
fants à mourir de faim» La plupart même des 
sénateurs , qui avoient paru d'abord les plus 
zélés , ne conservoient plus qu'une froide bieih 
séance pour le parti. £t comme la fidélité est 
rare dans le»«guerres civiles, paU Iça mutuelles 
liaisons qui se trouvei^t «ntre l^sg^s 4e diffé- 
rents partis, on ne voyoit que trapstu^es et 
que négociateurs secrètes , qui passioifAi de la 
viii^ dans le camp pour j jiir^ ^s traités par- 
ticuiiers. 

lie sénat , voyant que son paifti 0t son auto- 
rité dmu^ttoient tous les^ joui>«4 v.t cnaignant 
un soulèvement général y «cvut deveâr entrer 
en négociation. On envoya des tléputés à 
Cinna pour lui faire quelques propositions 
de poix (i). Cinna, avant que de leur donner 
audience, leur fit demander s'ils avoi«iit ordre 
de le reconnoitre paur.Wt'd^s <;c^suls de la 
(i) App. Alex, de belk> cmli, lib. I, cap. 69. 
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république , ou «'ils ne prétendoient traiter 
avec lui que comme avec une perscfnne pri- 
voe. Lf s députés n'ayant rien iîans leurs in~ 
structions touchant une propositi(Hi si déli- 
cate, retournèrent dans la ville prendre de 
nouveaux ordres. Le sénat, embarrassé delà 
question, de Cinna , ne savoit quel l>artt pren- 
dre. Il li'y avoit pas, d'apparence de déposer 
un aussi homme de bien que Merula , qui 
d'ailleurs avoit été élevé à eette dignité sans 
l'avoir recherchée. D'un aûtr<; cé*é , le peuple , 
pressé de la faim , demandoit du {min avec de 
grands cris , et il étoit à craindre qu'il n'in- 
troduisit l'ennemi dans la ville. Merula sut 
par sa générosité tirer le sénat d'embarras: 
il renonça au consulat, et par sa démission, 
le sénat libre de ses derniers engagements, 
envoya de nouveaux déjmtés à Cinna, coinme 
au consul du peuple romain. Cinna les reçut 
dans son tribunal avec tout l'appareirdu pre- 
mier magistrat de la république. Les envoyés 
rinvitereat, de la part du sénat , dé rentrer 
dans Rome , et dans les fonctions de sa dignité ; 
et ils ne lui demandèrent , pour toutes condi- 
tions, que de vouloir bien épargner le sang 
de ses concitoyens , et de faire serment qu il 
n'en feroit mourir aucun que suivant les lois, 
et conformément aux règles ordinaires de la 
justice. Ciima refusa de faire ce serment; mais 
il protesta qu'il ne donneroit jamais son con- 
sentement à la mor.t d'aut'un citoyen. 11 fit 
in^nie dire aa consal Octavius, qu'il ne feroit 
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pas mal de s'abstenir de paroitre en puUk 
jusqu'à ce que le calme fût rétabli dans la 
Tille. Marius étoit debout à côté du tribunal 
de Cinna. Il ne parla point aux envoyés ; mais 
son silence , une mine ftiroucbe , et des yeux 
ëtincelants de colère , leur firent comprendre 
que cet homme, furieux dans ses vengeances, 
ne respiroit que le sang et le carnage.. 

Metellus voyant los affaires de Rotne déses- 
pérées^ ne voulut pas y entrer. Il aima mieux 
se bannir de sa patrie, que de reconnoitre l'au- 
torité de Cinna, et il se retira sur l^s c^tesdc 
la Ligurie. Octavius au contraire protesta, 
qu'étant consul , il ne sortiroit point de la 
ville: il se plaça dans son tribunal avec se& 
habits consulaires , environné de ses licteurs, 
et là il résolut d'attendre ce qu'il plairoit aux 
ennemis d'ordonner de son sort. 

Cinna et Marius se présentèrent aux portes 
de Rome à la tète de leurs troupes. Cinna eotrt 
le premier accompagné de ses gardes ; mai* 
Marius s'arrêta à la porte ; et comme ses amis 
l'invitoient d'entrer, il leur dit, qu'ayant été 
banni par un décret public , il en falloit un 
autre qui autorisât son retour. Cet homme 
cruel et farouche feFgnoit de respecter encoif 
les lois : il fallut, pour le contenter, assembler 
le peuple dans la place. Mais à peine deux ou 
trois des premières tribus eurent-elles <lontiê 
leurs suffrages, que trouvant la cérémonie 
trop longue-, et impatient de satisfaire son 
humeur ciaielle^ il laissa tomber le masqua 

DigifizedbyL^OOgle 



(auder. 666.) ROMAIKIS. I,IT. X. «77 

et se jeta dans la ville avec une troupe de sa- 
tellites, qui massacrèrent sur le champ ceux 
qu'il leur avoit prescrits. Caïus et Lucius Ju- 
Jius, Serranus, P. Lentulus, C. Numitorius, 
M. Bebius-Crassus, tous sénateurs illustres, 
furent égorgés dans les rues , et immolés les 
premiers à la yengéance de Marius. U fit por- 
ter leurs tétés sur la tribune aux harangues : 
et comme s*il eût voulu étendre sa vengeance 
au-delà même de la mort; il ordonna qu'on 
laissât ces cadavres mutilés dans les rues , pour 
.être dévorés par les chiens. 

Des deux consuls Octavius fut tué dans son 
tribunal, contre la parole de Cinna; et Mé- 
rula, sachant qu'il étoit proscrit, se fit couper 
les veines , pour ne pas laisser à son ennemi 
le cruel plaisir d'ordonner du genre de son 
supplice. Mais comme il étoit prêtre de Jupi- 
ter, et que par les lois de la religion , il était 
défendu aux personnes revêtues de ce carac-* 
tere de mourir iavec*la mitre sur la tête, on 
trouva après sa mort un écrit dans lequel il 
témoignoit qu avant que de se donner la mort 
il avoit eu la précaution de déposer cet or- 
nement sacré,, pour ne le pas profaner, di-*^ 
soit-il, par l'effusion de son sang. On égor^ 
gea ensuite Marc-Antoine , dont la retraite 
avoit été découverte par les satellites de Ma- 
rius. C'étoit un sénateur d'une illustre mai- 
son plébéienne, et qui seprétendoit descen- 
due d'un Anthon, fils d'Herctde; mais plua^ 
illustrée par ce sénateur qui avoit été consul 

«évoL. aoM. 3. %li 
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et censeur, et quÎ5)assoit pour le plus célè- 
bre orateur de son temps. Quintus tatulus , 
autre consulaire , et illustre par la victoire des 
Cimbres , qui lui étôit commune avec ce ty- 
ran, ayant appris qu'il l'avoit proscrit, s'en- 
ferma dans une chambre où il se fit étouffer 
par la vapeur du charbon qu'il y avoit fait 
allumer. Rome voyoit périr tous les jours "ses 
plus illustres citoyens , que les satellites de 
Marias massacroient impitoyablement. Cette 
troupe furieuse d'esclaves , qu'il avoit faits les 
ministres de ses vengeances , égorgeoient les 
chefs de famille , pilloient les maisons, vio- 
loient les, femmes , et enlevoient les enfants. 
Au moindre signe que leur faisoit Marins ils 
poignardoient ceux qui se présentoient de- 
vant lui ; ils avoient même ordre de tuer Sur- 
le-champ tous ceux à qui il ne rendroit pas 
le salùt : de sorte que ses propres officiers 
et ses amis même ne l'abordoient jamais qu'en 
tremblant, et toujours incertains de leur des- 
tinée. 

Au milieu de tant de sang répandu , Ma- 
rins se plaignoit que la principale victime 
lui étoit échappée , et qu'il raanquoit ^ sa 
vengeance de n'en pouvoir étendre les effets 
sur la personne de Sylla : mais ce général 
étoit trop éloigné et même trop puissant pour 
avoir rien à citiindre de la cruauté de son 
ennemi. Le tyran , pour soulager son ressen- 
timent , tâcha de le frapper par les endroits 
les phi» sensibles. Il fit chercher avec soin 
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Mételia sa femme , fille de Metellus le Numi- 
diqfie, et ses enfants, pour les faire mourir. 
Ce ne fut que par un bonheur extraordinaire 
qu'ils échappèrent à la fureur de ce barbare 
Les principaux amis de Sylla les firent sortir 
de Rome, et les conduisirent jusque dans 
sou camp. Marins, outré de leur fuite, éten^ 
dit sa vengeance jusque sur Tes choses les 
plus insensibles. Il fit raser la maison de son 
èànemi , confisquer ses biens ; et pendant que 
Syilà ajoùtoit de grandes provinces et des 
ro^^aumes entiers à la domination des Ro- 
mains, il n'eut point de honte de le faire 
déclarer ennemi de la république. Le sénat , 
qui savpit ajuster sa jurisprudence et ses 
arrêts à la volonté de ceux qui dominoient, 
n'eut point de peine à le trouver criminel. Il 
cassa toutes les lois qu'il avoit fait recevoir 
pendant son cbnsiilat , tout prêt d'en faire 
autant des ordonnances cle Marins , si le' parti 
contraire pouvoit prévaloir. (An de Ro^c 6 6 7 ) 
Cinna et Marins se firent déférer en miême 
temp9 le cdnsnJatpoUt 'l'année suivante, afin 
de se fortifi'er dé Taïitorilé de cette 'souve- 
raine magistrature «ontre le* ressentiment 'et 
le»* forces de Sylla i' doitt ils redoutdient le 
retour en Italie» * * . 

En effet sa feniitte',* ses enfants. ( i ), ses 
amis, et tous les proëcrits quî's'étôîént ré- 
fugiés dans son carUp , le soUicîtoieîit tous lès 
jours de tourner ses armes contre sas pro- 

(i)Plat.MiSyUii. ' ' . ^ 
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près eanemis, et de déliTrer sa pi^trie des ty-- 
rans qui roppriinoient depuis si long^temps. 
Mais Sylla , supérieur k ses ressenMmeats 
particuliers , crut qu'il étoit plus Iionoête de 
combattre les ennemis de Tëtat que de ruiner 
les affaires de la république par une vengeance 
précipitée; et il résolut d'achever de vaincre 
Tennemi étranger avant que d'attaquer le 
domestique. 

€q)endant il écrivit uae grande lettre au 
sénat (i), dans laquelle il représentait vive* 
ment ses services, et les ii^ures qu'il avoit 
reçues ; et il la Unissoit ps^r des plaintes mê- 
lées de menaces: «Yous savez, pfi^s cous- 
«cripts, leur disoit41, tous les travaux que 
« nous .avons , essuyés^ en différents clii&ats 
« pour le service dria républiqtie. Questeur 
« en Nunudie, tribun militaire dans la guerre 
« des Cimbres, propréteur dans la guerre des 
«alliés^ et proconsul contre Mitbridate,.TOS 
« armes ont toujours été heureuses entre mes 
« mains. J'ai vaincu en plusieurs batailles les 
<F lieutenants de ce redoutable «nneii^ des 
«Romains. J'ai chassé ses garnisons de la 
« Grèce, et j'espère le réduire bientôt dans les 
« anciennes bornes ^e son royaume de Pont ». 
Il aj ou toit que, pour récompense de ses ser- 
vices, le sénat,, a l'instigation de. ses enne- 
mis , avoit mis sa tête k prix , qu'on avoit fait 
fnourir ses amis , forcé sa femme et ses en- 
fants de s'enfuir de Rome pour saurer leur 
• ( ^) App. Alex, dtt bdlo cWili , 111». I ^ €ftp* 7T- 
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« vie, démoli sa maison, confisqué ses Mens, 
ttt cassé les loisrqnî avoient été ptom^guées 
sons' son coàsTilat: mais qu*il espéroitfèic rén- 
dte dans peu dé- temps à Rome, à la tètê 
é'^ne itîaée puissante et viétoHèusc , et qu'a- 
lors' il se vengeFok hautement des' injui^ëi 
particulières et publi<pie^. " ^ -' , s 

Cette lîèttre et les uôUveHés 7^ fèlnoîén* 
*o«* les '|burs .de Tarmée- de Syf !é , cjtie ce 
général sèdisposdk à tôurnets ses s^iuès e6n<^ 
tre les deirx - coiipSuU , * feur vionnoient beau- 
e6up d'iti«[{Uiéttidés. Mariils,SÉcèâbl<ë d'années, 
et le <5orfys'épili$é par les fatig^és^ de la guerre, 
cft^gnoit d'être obligé de se'temettre eh cam- 
pagne, sur-tout quand' 3 envtsagcoit qU^ii 
aurait à combattre cotrtre uil eftnemi puis- 
ia«it , grand cbpitatncf , toujoui^s' heureux , 
encore dans la force de l*Age, vif, actif, dili- 
gent , et qiii Favoit déjà chassé une^^is 4e 
Rt>me. 

Il repassoit dans son esprit ses anciennes ' 
disgrâces, sa fuite, son exil, hg yét'ûs qu'il 
aroit courus tant «sur terre que sur mer , et 
il craignoit de se voir exposé encore à son 
âge aux mêmes dangers. Ces tristes réflexions 
ne Tabandonnoient point, et i! en perdit mê- 
me le sommeil. Ce fut pour se le procurer 
et pour se débarrasser de ces idées funestes 
qu'il se jeta dans la débauche de la table ; il 
cffaerchoit à tioyer ses inquiétudes dans le vin , 
et il ne trouvoit de repos que quand il n'a- 
-voit plus de raison. Ce nouveau genre de vie 
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et le^ excès qijiHl fit lui causèrent une pleu- 
résie^ doiM: il mourut le dix-septième jour de 
son, s€|>tieme consulat. Un hi&to^en (i) sem- 
ttle insihuer qV'i^ avança lui-même la fin de 
Aies jours, qaoij|u'il n en marque point la ma- 
nière. Il iiappocte seulement que Miarius se 
promenant un soir après souper avec «ses 
amis, 1^ tul^etmt loan:-- temps des priaicâpaux 
évèneinentf de sa vie, et qu'après avoir rap- 
porté toQi ce ^'il avoit ^rouv^de l'une et 
l'autre fortune , il avoit ajouté qu*il ne croyok 
pas qu'il fût d'un boBune de bon «nis , à sob 
Age, de se çooftnr da^ftfilâge à ^me ÀiriiiiÂé 
si injC(»fisla»te; qu'yen finissant ce. discours , il 
exubrassa to^ ceosi <|ai étoient présents avec 
un attfmdrissement<:pû ne lui étoit pas ordi- 
naire, et qu'ensuite il se mit au Ut, où il 
mourtit .peu de jours après. * 
(i) PisQÎiiPlat. 
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p. Y 9. Là sia^olarlté dç son triompbe déplaît an 
< peuple , p. ^o. Il fait tonner la proposition d'an 
tribnn qni Tonloit qn*on enyoyit la moitié do 
■peuple et du sénat habite^ la Tille de Veïes , p . 22. 
I) esf attaqué par les tribuns et contraint de se 
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Il rentre dans Rome pu sonacméè fait d'borriblM 
massacres, p. 277. 
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. tribunal pour aVoir voulu faire donner le droit 
' de bourgeoisie auj; peuples du Latinm et renou- 
veler ^es loïs des Gracqués , 1. X , p. a4b. 



BsMBbnà maj«nre on cnrnle. Son établAsement tt 
$•& fonctions, 1. VII', p. 7 S. 



Fabiits Ambustus (Q»). Son «l^i^^fa^^ ▼er^ Baen- 
nns, chef des GaïUoiis, i. Vjl^ P' »^- Il défeiid 
Clnsinm, ce qui .^i^age-jBjpenojDi^ à déclarer la 
guerre aux Romain», p, 99. 8a .punition pour 
avoir attiré le, ressantin^AUttCCiesjttAiea daa.Uan- 
loisvp. 44* j . .. • > 

Ftraïus, s'étant opposé pBBdaAt.sAn.tcibuj|at au rap- 
pel de Metellna, est mis en pièces par le^penple, 
1. X,p. a3i. 
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GA0T.OTS. Première irruption de ces peaples dans TI- 
talîe, 1. Vn , p. 26. Ils pénètrent dans la Toscaile, 
p. 27. Ils font la gnerre aux Romains et rempor- 
tent sur enx plnsienrs avanuges, p. il8. Horri- 
bles massacres qu'ils font dans Rome, p*. 33. ÎU 
surprennent le Gspitole ^ mais ils en sôint'ciiàssés , 
p. §84 Ils sont battus et entièrement défaits par 
Camille^ p*Hi* Nonrelle irruption: Us sont en- 
core défaits par le même Camille, p'. '*j^.' Nou- 
velle défaite, 1. Vlir, p. «4. 
Glaucia se ligne avec Marins- et Satnrnintffr pbar 
perdre Metellns , 1. X, p. a a 3. Il est assommé par 
le peuple à coups de bâtons et de pierres, p. a3o. 
Ôràcchus (Tiberius). Ses alliances et son cairacterCf 
1, VIII, p. n5. Il entreprend de faire; revivre la 
loi Licinia, p.' 118. Opposiûon qu'il 7 trouve, 
p. laa. Il fait déposer da^s rassemblée du peu- 
ple un tribon qui s'^étôiit tipposé à ses desseins , 
p. za8. Il vient à boutde faire rétablir la loi, et 
il est mis à* la tête des^ trois commissaires nommés 
. pour en paresser ^'exécution , ibid* Il devient 
' odieux aux grands « p< ^ ag; Sa, mort , p« 1 3 7. 
Gbaccwits (Gains, frère de Tiberius). Dessein de » 
retraite, 1. IX, p. i4d. Il obtient la charge.de 
questeur de Tarmée; il se ftiit esUmer dans cet 
emploi, p/i4a. ' Il obtient «du peuple la cliarge 
' i de tribut malgré Topposicion des gtands,-p; 146. 
Parallèle dé tee tribun a^ec Tiberius éôn frcre, 
ièùi, Il*)y(opt>se dif%éi«tit«s lois et fait divers 
-»>cbMige«ents qnvlcvendent abiM>lu dàné Rome et 
dans tonte l'Italie , p. 1 48. Il est oontkiné dans 
le tribUinat sans l^voi# brigué » p. 1 53 . Le tfénat 
trouve le ;Mcret' de faire diminuer son crédit, 
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p. i54. n est soupçonné d*aYoir contribaé à la 
mort de Scipion Emilien son bean-frere, p. 161 . 
Ses collegnea, jaloux. de son autorité, lui font 
manquer an troisième tribunal, p. i65. U est 
contraint d'armer pvjur, sa djéfense, p. 167. Sa 
tête est mise à prix , p. x 71* Sa mort, p. 173. Le» ' 
lois, des Gracques sont abolies , p. 175. 



jBGUBTHA. Qui il étoit, 1. IX, p. 177. Ses premiè- 
res campagnes, p. 178. Son ambition^ ibid. Il 
fait poignarder Uiempsal dans son lit. jp. tSi. Il 
gUgne une bataille contre Adberbal et le chasse 
de ses états, ibid. Il gagne à force d^argent les ^ 
principaux de Rome, |>. i83. Il poursuit Adber- 
bal , Fattaque dans Çirtbe , prend la place , et fait 
mourir ce prince dans' les plus cruels tourments, . 
p. 185. Il trouva dans son argent de nouyelles 
ressonrceîi pour appuyer auprès des grands^dé 
Rome «es usurpations, p, 1,86. Il est cité à Rome ; 
il y Tient , et, conraincu d'&voir encore fait assas- 
siner un autre petit-fils èe âlassinissa , on lui or- 
donne de sortir incessamment de la ville , p. 194. 
Il amuse les généraux Romains; il les attire in- 
setaLsiblement an combat, il les défait», et fait pas- 
ser sous le joug ce^x qui él oient restés de la ba- 
taille , p. igS , xg^.- Il perd deux batailles contra 
Metelius et se voit dépouiller de se& principales 
forteresses j p. a.01 . U se fait un protecteur et un 
allié d'un toï voisin appelé Boccbus , p, ai4* . Il 
pesd deux batailles décisives contre Marias, ibid. 
Il est^liyré par Boccbus atix Romains , p. 2 1 &. I^ 
est.traÎDé à la suite du char de triomphe de Ma- 
rins , ibid. 11 est jeté en prison y où il meurt de 
faim-, p. 217. 
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' LiciiinTs Stolo*(0), plébéten de ttaistance^ porte 
ses vos» ju^m'au eonitilàt, 4. Vil , p. 6i. il com- 
laenee par se faire AdfmBier tribalfi dp. peaple, 
iifid. Il propose diverses lois à la faTeot des- 
quelles il prétend en faire passer âne qui admette 
les plébéiens an cbnsnlat, p. 62. II se fait conti- 
uaer dans le tribunal , p. 7a. Il vient enfin à bout 
de faire associer au consulat des plébéiens, p. 74. 
I/ui-mémte est fait consul , ibUi, Il est le premier 
condamné à l^amende pour avoir TÎolé la loi Li- 
cinia dont il éloit Tautetii', p. 77. 

M 

BlAiri.it7s (C.) chasse du Gapitole les Gaulois , 1 . TII , 

' p. 38. On lui donne une maison sitnée au Capi- 
tule comme un monàment dt sa valeur , p. 44* 
%àn ambition Tayaut porté à aspirer à la, sou- 
veraineté » il est jirécipité du haut du Capitoie, 
p. 57. 

MAirtitrs (J.). Action liardie de ce yeaûe liomme 
pour délivrer son père accusé de It tfaiter avec 
trop de dureté, 1. VIII, p. 8a. Il tue un Oaulois 
d'une grahdeuté norme, et est surnommé Torqoar 
tus,p\84. 

MiLRius rCams). Sa ttaîsfesrtioe et «on éaractere , 1. IX , 
p. igS. Son tribnnat, p. rgg. H est envoyé en 
^umidie eb qualité de lieutenant de Metellus, 
f. 201. S» haine contre ce général son bienfai- 
teur, p. 4o3. Il brigue le consulat et Tobtiant, 
p. 207. Il prend le commandement des arméei 
contre Jugortha, p. 209. Il -défait œ prinfce en 
deux hataillead^cisives , ](>. 214. IlFamene captif 
à Roiiie:, p. 216. Ou le continue dans leDonsu lut; 
so^ triomphe , iliJ, Ses victoires contre le» CiflJ- 
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bres et l«Â T«at<m« ^1. X, p: aai. Jvlonx de la 
réputation et da crédit de Metellns,'* il vient à 
jsolttde le faire «xiler'^ p. 2^7. Il sort de Rom« 
aprè^ le rappel de Metellns et va troayer Mithri- - 
date, p. a33. A son retour il, retrouve à Rome 
peu d*amis^ et encore moins de considération 5 
^id. Sa jalôusit contre Syila, p. a34. Il veut 
£iire ôter à ce consul le commandement des n- 
méés contre Milliridate , p. 349. Tumulte arrivé 
à cette occasion et massacre de plusieurs citoyens, 
ibid. Il est «contraint de s*enfnir et de sortir de 
. IU>me,p. s5a. Il est déclaré ennemi dtt peuple 
.'romain et sa t^e est mise à priz^ p^ ^S5, Dangers 
«qu'il essuie dans sa fui^^ p. a65. Il envoie offrir 
ses services à Ginna, et plusieurs soldats romains 
qui avoient seryi sous lui embrassent le même 
parti, p. 269. Il rentre dans RomjS, où il exerce 
de eruelles vengeances, p. ik^o. Sa mort, p. 28a. 

Mabius, fils de Caïus Marins, est enveloppé dans la 
disgrâce de son père, 1. X., p. a 55. Sa fuite des 
prisons de 'Mandestral , p . s6 8 . 

MKBin.A. (Lucitts) , ptétre de Japitei^ , est fait concul 
• en la place de €inna « 1. X , p.- 262 . ÏI se démet da 
eonsulat, p, 275. Sa mo^t, p.. 277. 

TS^tesvLtxs pousse Jugurtln jusqu'à l'extrémité de 
se» états:, et le dépouille de Ses principales forces , 
1. m f p.' aoi. Il laisse avec regret le commande- 
ment de son armée, à Marins, et revient à Rome 
reeevoir les honneurs du triomphe, p. a 10, Il 
^est exilé de Rome par les brigues et les cabales de 
Marins \ 1. X v p* 2a4 , 327 . Il fixe son séjour dans 
l'iale de Rhodes, p. aaS. Son rappel , p. 23a. 

MSTKI.1.US (Ceicilins). Pourquoi surnommé le Pieux, 

1. X,^. 'arSi.' N'ayant pif veâir à bout de faire 

mrec «nceès. la guerre à Marias, et voy|int les af- 

. iaixea de Kome désf'spéréès ^ il se banni» de sa 

KlfTOL.&OU. 3. D,g,,,zedby<^OOgfîr . 
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patrie et M tééte sur' les CQtes de la lignrie, 
p. a7§. 
BI1THKIDA.TB. Caractère àp ce pttiiee et aés oon|Qé- 
tes,l. X,p. »45. 

O 

•Opiiliifa, p^endantaonconmlat, ae dbarge de faire 
<»98er toutes lea lois des Grecques, 1. IX^ p. i56. 
Il reçoit da sénat le poQToir'd^Ântifer contre Gâtas 
Gracchns , . p. z6Si . Il met.sa tête, à prix et raine 
entièrement son. parti, p. 171. 11 paie la^ète dt 
JGaJias dixHMpt Uiures et. demie d'or,^p.;i73« .11 
bâtit un temple, seras le titre de daaoorde.^ p. >74. 
Il se laisse oarrOsop^ par Pargeat de Jngurtlia et 

/ vend à ce prince sa. foi et son honnenr, p* xSS* 
Il est cité devant lUssemèflée dfi peuple et banni 

. d« Rome, p. 19a. 



Pi.iBéi£irs. Après bien^ des brignes et des cabales 
ponr remplir une iles;deux, plaças du «onsulat, 
ils Qbti0nnent enfin>ee qu*îfe avoient demandé 
ayee tant d'ardeur , et en' arâit Toderables ^aux lar- 
mes d'une femipe, 1. TU , p. 61 ^ 74. lia paita- 
gentayec U noblesse Mus les hoaaear y et fc wa ttii 
les dignitél de la r«pabUqu(|^ 1. TJU;, p» 8I7. 

PaÉTURCf EtabMssemeutde cettexâiaiige et ses fonc- 
tions, l.VÏI, p. 75. 

IlsGULvs (M. Attilius). S09 canictere9l.TIII > p. 99- 
Ses victoires sur les Cartbagi^ois, p. 99. Sa-pau- 
yreté, ioo« Il perd une bataille contre les Cartha- 
ginois , et il est fait prisonnier, p. io3. Il est en- 
voyé à Rome sur sa parole pour y ftiiire dev-pco- 
posiitions de paix, iùdé U ^àtomm ks-Hoaaaios à 
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la gotire /pois ilTictotinie à Cartliage\ oà il périt 
' dans les plus crnelfl tourmetits , p. 104. 

'RonAnrs. Guerre contre Ic^SamùiCes ,1. TII) , p. 85. 
Première guerre contre les Carthaginois^ p* 9^9 
97. Ils leur accordent la paix à des conditions 
très onérenses, p. io5. La gnerre recommence « 
p. 107. Ils perdant plnsieurs batailles contre An- 
nibal,J^6<V. Ilsreprennent courage, p. 108. Ils 
défont les Carthaginois en plnsienrs batailles et 
minent Carthage, p. 11 a. Leurs conquêtes en 
Grèce et en Ane, p, i x3. Guerre contre Jogur- 
tba^l. IX,p. 178. 

Rome pfîse et bràlée parles Gaulois, I. YII^ p. 34. 
»Elle «st rebâtie, p. 43. Annibal met cette TÎHe â 
deux doigts de sa perte , h TIH , p. to6. 

, '' ' S , 

SATmitîJXJSé s'nnit ayec Marins et Glancia pour per- 
dre MételluS) h X, p« 223.-11 fait poignarder 
If onins qai lui ^STOit éfé préféré dans Télection 
des tribuns, etse fint nommer en sa place, p. 324. 
Il £ût exilar Mslellu^, iàid* Ses cruautés le ren- 
dent odieux. 11 est «ssommé a coups de pierres et 
de butons 4 p. aSo* * • 

Scmbir (Publins) sauve lavâ^ à son père dans la ha- 
taillfr-duTésin, \, TJII, p. 106. Il ranime le cou- 
rage des Romains abattus de leurs pertes, p. xo8. 
n ^hhsse les Cart&aginùis d'Espagne, p. m. Il 
passe en Afrique el taille en pièces Tacmée d* An- 
. nibal,/^iW. 

Smnoar, fils de Paul Emile, mineCaitbage, l.^II, 
p. 1 13. n s'oppose k rétalklissement des lois agrai- 
res : on le trouTis mort dans son lit , 1.' IX , p. 1 60. 

^âirâ.T.' Après bien des coniestttions il cède enfin 
attx pl^iéitins vue des deux «pbtces du* consulat, 
1. yU'j p, 74* Il obûept Ui pféture et rédiUté - 
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majeure, et. fait affecter ces deux dignité» !aBX 
seals patriciens à rexclusion des plébéiens^ p. 75. 
il reçoit la loi Liciiiia concernant les ternes pu- 
bliques 5 qni défendoit à chaque citoyen de pos- 
séder ploft de cinq cents arpents deterrte^ p. 76. 
De quelle manière il vient à bout de ruiner le 
orédit de Caiia8|Gracchas, 1. IX., p. 1 54. Il donne 
pouvoir à Ppimius d'armer contre Caîus 9 p. 168. 
' Le refus qu'il fait du droit dé bourgeoisie aax 
peuples du Latitim donne Heu à la guerre sociale , 
1. X, p. 236. Il se relâche ensuite de sa première 
fermeté, p. a43. Il déclare Marins et ses partisans 
ennemis du peuple romain, et met leurs tètes à 
(. prix , p. ^55. Il déclare Cinna déchu du titre de 
citoyen et de la dignité de .consul, -p. ftôft. Il e^t 
contraint de traiter ^vec Marins et Cinna et de 
rendre à ce dernier la dignité de consul , p. 275. 
SsiuLTEURs. Les anciens sénateurs<«t les prétre$ se 
dévouent généreusement à la mort et sonlinha- 
mainement massacrée par les Giaalota, 1. VII,p. 32. 
La plupart des sénatenrsr et des grands de Home 
viennent à bout de se faire reconncâtre pburjégi- 
fimes'^possesseurs des t«rre$ de conquêtes ens-en- 
gagdgint à une j^edevauce qu^*ils ne paient pas long- 
temps , 1. IX , p . 1 94. Une partie des sénateurs «t 
des grands de Rome se laisse corrompre par l'ar- 
gent de Jngurtha , p . 1 8 2 . 
Sbrtorius (Quintus) arme pdur le parti de CbnSi 
1. X , p.* 262 . Avis qu'il donne «à cfe généia] W su- 
jet des offres de J^rius, p. 269. 
Sextius (L.), plébéien, se ligue avec Liciniua pow 
faire associer des plébéiens au consulatyl-y^Iv 
p. 6t. Il commence par se faire nommer tribon 
du peuple ^"iùid* IL propose diversesiloi* à !• ^' 
veur desquelles il prétend faire pasier celle qiM 
dévoit admettre desfplébéiena au considat^ p» ^^' 
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Il tronve le secret de se faire c<mtiimer plusieurs 
aimées «fiins le tribunat, p. 72. H est le premier 
consalplébéien^p. 74* 
Stua. (Lacins Gorii<âins). Son caractère , 1; IX , 
p, aia. Il est envoyé en Nnmidie en qualité de 
questeur de Farmée de Marins ^ p« a 1 3. Il engagé 
Boechus à lui livrer Jugurtha , p^ ai 5. Son habi- 
leté dans le métier de la guerre, 1. X, p. a34. Il 
est fait consul, et on lui décerne- la commission 
de faire la guerre à Mithridate, p. 245. U refuse 
de rendre le commandement des armées a Marius 
qui s*eii^«toit fait donner la commission , p. 249* 
Il entre dans Rome avec son armée et en chasse 
Marius et ses partisans , p. a5o. Il abolit plusieurs 
lois et en fait recevoir de nouvelles, p. a 5 3. I) 
fait déclarer Marius et ses partisans ennemis du 
peuple romain, p. a55. Ses plaintes au sénat an 
sujet des cruautés de Marius, p. a 80. 



TaiBinf s du peaple. Ils font condaniner k l'amende 
deux tribuns militaires qui , k la tête des armées , 
ne s^étoient point accordés entre eux, 1. YH, 
p. 16. Us se déchaînent contre Camille , et le con- 
traignent de se réfugier à Ardée, p. a 5. Ils font 
tant par leurs brigues et leurs cabales qu'ils ^nt 

' . admettre des plébéiens an consulat, p. 6a, 74. 

TmiBVHa militaires. Leur nombre est encore aug- 
menté, 1. TII, p. 7. 



YaIiERius (M.) tue un Gaulois en combat singuli^, 
et en acquiert le surnom de Corvus^ 1. VIII , p. 84. 

viv DU TOMK TaoïaicMif. 
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